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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

VoL XL Montreal, Mardi, 15 Fevrrer 184@. No. 45.

DISCOURS

DE M. LE COMTE DE MONTrALEMBERT.

Chambre des Pairs.-Séance du 11 janvier 1S48.

Mesieur,-Je crois répondre à un setuiment génré-
r.al dansla chambre ci dans le pays,ei csmiprmniant la sir-
prise et le mregrn!.qu'on i éprouvés en) ne trouvant dans
le discrurs de la toion e aucune enIrtionI spéciale de
l'Italie et du Saint-Père. Et certes, lorsque le président
les Etats-l:nis toimuve pluce daîns son message au crn-

grès pour le P.' pe Pie IX, on peut s'étonner( de ce qu'il
n'en soit fit aucune mention dans le discours d'un roi

qui,à Rue du moins,prend encore le titre de roi très-
chrétien. (Mouvement.)

Messieurs, je nie crois pas qu'il y nit eu en Frane,
depuis longues années, depuis le courmnieneceient de
ce siècle, un sentiment plus général, Itpls unaimrne que
celui de la sympaîti et de tadmirtion por le chef
auelm de PEg"ulise. J'ajou'erai que les occusions de
celme unaiminitf. smuont mldheuru'î,tmsemreri rares duims notre
pays. Cst 'c propre <h ouvernenment rneréseiiu m-

tif, au Milieu de ses madiamirubles qualités que je recon-
nais plus que personne, e donner pI msde corps er
dm'portance anx :disscntirnents quux impressions et
aus opiniois communes uns divers partis. Dans les

pays qui possèdent cette forme de gouvernement, oni a
trop souvent, et nous eu iavons aujourd'huii un exemle
seous nos yeux, on a trop souvent l'air de s'enmtred échi-
rer: taudis qu'au fond on est d'accord sur les choses
les plus essentielles, les querelles, les dissentiments pa-
raissent Ibe;auîcouip plus évidents que lumnuon des cSurs,
rIes croyar.ncos et des affections. Il en résulte, ce me

sembl , que lorsqu'un sentiment comme celui que je
signalais tout à lheure se prononce et se miaifeste
lans le pays, il est du devoir et de l'intérêi d'un gou-

vernenentsage et prudent d'en prendre acte et de le
proclamer le plus huut qu'il petit. Je dlis donc que le
gouvernement aurait thi luîi-mnéumie expruimter le senti-
nent qui n'aiène à cette tribune. celui qui rmuatme
tous les Français pour le réfortiiaiteir de 'Plhalic et le
chef auctel de 'Eglise, le sentiment de li plus vive nl-
mniration pour son dévoûment, pour son .èle1 si imi-
gaible; pour cette vie tout emtre cosar uu boinheuir
puublic, enfi our cette charité sans ivtle qmi devient.
Par une erveilleuse transfornimation, Pespression la

plus utacrée et la plus populaire du libiéraulizmiue de notre
époque. Pour moi, quoique souvent, et àa ete tribu-
nrej'aie déjà em u iinnmage en pssamut au Souveamin-
Pontife, je n'en ai pas encore entretenur lnument la
chanbre. il lIme paraissait superfluI <le mêler un faible
et obscuir hommage u ce concert unanimîe d'aeclaua-
ions qui s'est élevé de torts les points du pays. Pour-

-quoi lou viens-je prere ce rôle aujourd'hui ? Pour
-deux mîotifs que voici: d'abord parce qu'il mie semble

que tee unuinité n'est plus si grande. parce qu'il
me senmble voir naître dans certamis esprimts poliu-i<''s,

je ne dirai ms un mécontentement Ou un regret, ms
dles inqumiutiudes plus ou nins sérieuses et pr'fondes
sur les résultats de la cndiluit. du Souverain-Pontife;
et, d'un autre côté, ' parce qu'on a osé, dans l'intertvalle
dEs sessions, coutester la sympnthie des catholiques
français por le che fglorieux le I Eglise.

Je serai très-couri sur ce derier poimt. Je crois
qu'il n'a guèm besoin d'étr débattu devant vous.Mis
puisqu'oni m'ua permis si souvent de venir n cette iribu-
nie entretenir la ebambre des intérêts 'eligieux de no-
tre pays, vous soifirirez que je me constitue en quelque
sorte ici l'avocat des catholiques en cette circoustance,
et cuie je vienne vetger leur honneur attaqué. Je ne
craindrai pas dc déclarer que jatnais Pupe n'a été l'ob-
jet d'une vénération plus tl'ctueuse, plus 'ardente,

pius profnde, plus universelte de la pat de ses enfnits
que le Papa actuel. -Je lue conçois même pas que
Paccusation contraire ait u être énoncés on prsence
des démonstrations si nombretses, si munifestes, de
cette affection.

Ai-je besoin de vous rappeler tous les mandements,
tous les sermons, tous les discours qui ont témoigé des
sentinents le notre clerg ? Depuis lc.premielér prélat
de 'Eglise le France, depuis le carinul-r'chevêque
de Lyuon jusqu'i plus hu mlo cumé, tous n'mt-ils pas
proclamé le bonheur avec lequel on a vu monter sur
le tôe de saint Pier're la personne a guste qui loc-
cupe mujourd'huii ? Et ne ous y trompons pus, ce n'est
pas seulement l'attitude noble et séduisante dii souve-

ini Prontife, c'est le réforîmeur de PItrlie, le régéné
ratteur politique et libéral de l'Italie qne les catholiques
français, le clergé français, dans ses chefs les plus il-
lustres el les plus autorisés coimmine dans ses membres,
les plus obscurs, ont entendu saluer de leurs necli-
snanons.

Et puisque le Pipe luîi-îmîme nl'a pas dédaigné d'en
parler olliciellenente,j'imvoqueri encore le ténoigiage
de ses sumsciiptions nombreuses faites uluu profit du tré-

soi' pontifical, et fbites surtout par les prêt res les plus
huimbles et les Plus pauvres, et que le - Pape n daiinl
necuieillir avec reconnnissance, en les signtt à l'Ei-
rope chrétienne dans sa deri'mre.allocmtion.

Non, mensieurs, pas tn 'oix disco'rte n'est ve-
mnue troublai'juisqiiu'à présenut le comncert nie loiianges
que les catholiques dIe tomutes les opiions et de) toutles
les classes om't élevé on l'honneur driu pe. Si des in:
quiétudes, si <les réserves se sont fait jour, ce. n'a.été'
,ue de lta part dles politiques, des conservateurs, et de

ceux-là précisément qui sympathisaient le moins avec dent, qu'il anrait dû s'entendre avec ses alliés, qu'il
les catholiques. aurait dû ne pas aller si vite, qu'il. a mal fuit de ne pas

Mais si uas revendiquons pour nous la première dire tout d'abord, comme lui reproche l. le ministre
place du ns l'admiration et dans la sympathie que le des affaires étrungèi es, tout ce qu'il voulait et tout ce
Souveraiî.Pontife inspire au monde, nous n'entendons qu'il ne voulait pas.
pas, ils'en aut, être seuls: nos croyances sont exclu. Je n'accepte pas ce reproche ; non, le Pape n'a pas
sives,mus nos sympaîhies, nos afflections ne le sont pas. mal fait, non, il n'a pas été imprudent, il n'a à regret-
Nous concevons parfaitement que des hommes, qui ne ter rien de ce qWil a fait. Il va sans dire que je ne
partagent pus notre foi, notre vénération filiale pour juge pas le Pape comme chef de PElise, je ne parle
le rhelr de PEglise. éprouvent pour lui un nutre genre de: lui que comme réformateur de l'italie.
d'fflection et d'admiration ; nous coi.cevons parfaite- Je dis que le Pupe avait à choisir entre deux papau-
ment Pémotion que doit exciter en eux le spectacle de tés (toujours dans le sens de la domination temporelle
cette Eglise qui a naguère donné la civilisation, Pégali- du Saint-Siége): une papauté autrichienne, c'est-à-di-
là et la liberté à P'urope, et qui vient se placer, grâce re hnpuissante et discréditée, une papauté orageuse et
nu P>pe, à la tête du emouvement moderne de cette difficile.
E urope. et imprimer à la liberté cette sanction supr- !Il a bien fait de choisir la papauté italienne, luel-
me de l'autorité dou;t elle a tant besoin. Nous conce- qu'en doivent être les rLésultats,quîels que soient les dan-
vons surtout les sentiments semblables chez les hoin- gers auxquels il sera exposé,quels que soient les épren-
ies d'Ettat, chez les hommes appelés à diriger la poli- ves que peuvent lui susciter sou courage et sa résolu-

tique du pays ; et pourquoi ne le dirai-je pas ? surtout lion sublime. Il a reconquis ainsi la place naturelle.
chez l'homme éminent qi, en c mornent. préside aux du pouvoir dont il est le depmosiaire, il a ouvert le che-
conseils du roi et dirige depuis sept années le minista- min de Paveniir ; et, i coup sûr, la postérité l'admirera1
re des allidres étrangères. Il étairplus que personne. et le bénir encore plus que nus ne le bénissons et
comme homme d'Eti, commre historien, comm e phi- lPdnairoin aujourd'hui. (Assentiment.)
losophe, appelé à comprendre, a admirer le mouve- Je vois disais tout à l'heure que je le pouvais pas,moi
ment devant lequel l'Europe s'incline aujoud'hui. Je calholique, avoir la témérité de le juger comme Papie,
dirai méme que comme protestant il pouvait, dans ses comme chef de PEglise ; mais, si je le pouvis, je dirais
hantes functions, témoigner une sympatie plus expa- qu'en cette qualité même il a été irréprochable, qu'i l'a
sive et plus etheace. peut-être, que n'ût été celle du étl surtout en ce quil ne s'est écarté d ucuie des tra-
îministre d'une cruyance religicuse différente de la sien- diions glorieuses de ses predécessirs; par sa desionm
ne. Mais en dehors de ces grandes considérations lis- dans athuire des colleges mxtes d'Angleterre, par so
toriques, philoophiques et religieuses, il y avait pour intervention dans toutes les affaires des égliss particu-
porter le gue vcernemient dont il est le chef à une sym.. ières, par le laagige qu'il a tenu dans tutes ses allocu-
pathie énergique et efSleace envers le Saint-Siége, il V tions, il a aomré qu'il n'entendait interrompre on rien1
avait deux tutires raisons purement politiques et de la la chaîne immrtulle qui descend de saint Pierre jusqu'à
plus grande force :la première, c'est qu'au fond, et je lui.
e'ois faire beaucoup d'honineur à mon pays en le disam, Comme prince. il a .nontré, dans son discours~d'inau-
la mission du Pape atuel,la mission politique,cela s'en- gration de la Consulte, q0i n'entendait pas non plus
tend bien, n'est pas autre chose que la mission de hi renoner aux conditions essentielles de srn autorité
France actuelle, de li France de 1830 ; c'est I a emporelle. Tandis que, d'un autre côté, il a cn dix-huit
mission de faire triompher la liberté pur Pordre, rois de temps accordé à son peuple 'ainrastie, la gar-
par la conviction, pur la paix, la liberté légale et régu- de civique, lorganisation mtuniipale, la Consule, c'est-
hèeî, en dehors de tous les excòs, de toutes les vnilen- à-dire des réformes si considérables et si fécondes, qu'il
ces, de tous les abus, qui ont trop longtemps, trop sou- serait peut être impossible de trouver dans les annales
vent compromis son empire. Cest là, vous Pavoue- d'aucun pays, d'aucun règne, l'exemple-d'une générosi-
rez, la nmission que la France nculle doit se proposer ; té si spontanée et si complète.
c'est là aussi la mission du Sainm-Père dans l'ordre po- S'il échoue, Messieurs,savez-vous ce que cela prouve-
litiqur. ta ? Cela ne pmuvera pas quil ait été imprudent, qu'il

3iais en otrc, <lans le mouvement italien que le ait été farciné; mais, je le dis à regret, cela ne prouvera
Saint-Père a évedié. et amquel il a onné une force in- qu'une chosec'est que litalie est indigne de lui,et qu'elle
calcula ble, il v avait encore une nuire raison d'Attrun. est incapable de posséder une liberté régulière, pure
tion politique pour nouts :c'était la gloriMuse revanche et généreuse comm e celle qu'il veut lui donner. Mais il
que nm.s ofi-ait cette transformation de PItalie pour n'échouer pas, et l'italie ne connaîtra pas cette honte
toutes les défaites. je ne veux pas me servir d'un mot et cette douleur.
plus dur, que notre politique étrangere a subies depuis Seulement, pour que cet échec faiti soit à jamais
plusieurs atnées. impossible, d fit savoir juger et prévenir les dangeî s

Eh bee gouernemen,le inisître actuel des afA- qu'i peut courir. Ces dangars ne sot pas imagmms,
res éraugires n'a pas témogné sa sympathie,il n'a ps ils peuvent venir, comnime le disent dans leur adresse
senti cete turoc ion puissante que nous avons tous su- les protestants de New-yorc, de cetté ingratitude des
bie : il ne Pa pas n.ontrés. Je n'en veux pas d'trire nmulitudes relevés à peine du servage qui les tenait en-
preuve que les documents mêmes qu'il nous à mis gwordies, et criant dans le désert de les ramener à PE-
entre les mains, les dépèches à ses agents diplomat- gypte....
qules relatives à Pitalie. ~Eh bien,ces hommnes ingrats, exigeants, impatients, le1

M. de Montalembert signale un autre point sur le Pape les a déjà rencontrés, il les adéjà signalés deux
quel le miinisière paraiît avoir aussi mal compris les in- fois dans ses allocutions, une Ibis à propos des doci-
térêts de la France dans ses relations avec le Saint- nes qu'on lui attribuait contre il souveraineté <des prin-
Siére,et blessé presque aussi profondément la dignité du ces, et une anutire fis h propos des démonstrations hot-
Saint-Siége lui-mme. Je veux, dit-il, parler du pro- tensesqui ont en leudans les rues le Rome, contre
jet qu'a conçu lu Souveruin Pontife d'envoyer une lé les cathliques suisses, et qu'il a ltries avec les es-
galion auprès du sultan, à Constantminople. Le Grand- pressions les plus fortes que le langage humain puisse
Seigneur, comme chaetiis <,et c'est une des puages fourn'r.
les pllus brillantes et tes plus extraordinaires du règne Du reste, je ne veux rien exigérer, je ne veux pas
de Pie IX, avait pris linitiative. Il a envoy luêi-m.- surtout qu'on puisse douter de ma profoide sympathie
me un plnipmutentiire pour' féiriciter le Pape sur son parir la causa du progi s en Italie, pour la reconnais-
avènement ; et lu SouveraiSi-Pontile avant à cSur les saunce italienne ; je sais qu'il me fauit utne grande iiiul-
intérêts île ses enfants en Orient, a jugé' à propos,à son genco pour les ombres qui se mêlent à cette lumière1
tour, d'accréditer une légation à Constantinople. naissante, pour la conduite et les dé'narches d'un peu -

Elh bien, le gouvernement français s'y est opposó ; pic longtems opprimé. Or, le peuple italien l'a été
il s'y est opposé a Rome et à Contanwtinople. Je n'en- long-temps ; il a été très-tmal gouvené,et i a eu à lut-
trerai pas un ce moment dans la discussion de cete af- ter contre toutet sortes dlabus et d'oppressions, et, qi
faire ; je réserve por un autre moment lexamen des pis est, d'abus et d'oppressions,dont il pouriit attribuer
grrves questins qt se rattaclhent à cet incident. Je l'origine à l'intluence étrangère Il ne fuit donc pas

lirai seulement qtue le gouvernement me parat s'être trop s'éoanmer de ce qu'il peut y avoir d'excessif, d'ir.
Srmpé deux fois par cette opposition, du 'este, in- régulier dans ceritanes manifestations: il faut même se
fructuse. puisque la légation est pirtie. il s'est féliciter de ce que jusquî'a présentil n'y a pas eu d'ex-
trompé en droit et en fait. Il n'a pas le droit exclu- cès gravs,il n'y a pas en de ces violences irréparables
sif de protéger les catholiques en Oi:n t: s'il pa jmnais qui déshonornt et compmonucIent la cause de la liber-
eu, il a perd pour en avoi trop mal usé ; cur les té.Mais il faut aussi Paertir aflfetuesemnent, liternel-
M a rornites sont là pOtir ois mntrc l'usage déplora- lemeniit, parce qu'il importe de prévenir. le mal, parce
bIc -'on eni tfa i. Et, rien ruepouvait l'afihiblir di - que l'honneur et l'inérèt le Plalie exigent qu'on cm-i
van tge, tns atccomplissement d ce devoir et de pèche d'éclater, qu'on empêche qu'iue miinorité ne1
cette missin, que Ppposition ujourd'hui pblique et s'empare de la majorité pour l'exploiter ai profitde sesi
flagrante entre lui et le Pape, sur la manière de com- spéculations dangereuses. Il mne faut prs que les imnpa-
prendre et de défendre la positIon du catholicisme dans tien s fassent les aXdires des radicaux, parce que les
le Levat. rdicaux feraient les alires do PAuttriehe.(Mouvemnienls

lM. de Montalm bert examine ensuite l'importance d'approbaicns.)
de lmfluene de la France pour la cause de l'ordre on Oui, Messieurs, yil au malheureusement em Italie tune
ialie. minorité non ps libérul, mais radicale, non pas natie-

A cté de ce mouvementitulien auquel nous applaui- nae, mais tii coltraire imnbuc de toutes sortes de pré-
dissons tois aui smu de cett lpopilation qui reconnaîti ju-gés et le hirnes étrangères qu'elles a puissil faut
le Pupe pour chef, il est, vous:ne pouvez plus 'igno- lIe dire, dans Pé migraion. Vous savez que le coryphéee
r'er', une .morit qui vent-mr'cher m'ement que le de cette migration1 italie-e, le che' et le fmndateu
Ptcpe, qui veut imme exploiter' lu, popular'it do la par- tic lu jemune Italie, a déclar'é que lui parpauté était mn-

paillé tctuelle, af iii, peiît-êtr'e,de la renverser un jour,et com patible avec lut cfuire dii progrès itlien. On ne diit
dansîI tous les casnfin, dès à présenit, <le faiire le con- pas ces choses on Italie, mnais quelquefoiîs on agit coim-.
traire de cen qume veut lui papamté. mne si-on lu pensait, et, ltut on crianut Vive P>ie IX, on

Jeiréponds toùt de suite .à une objection. On me demande à la papauté des sacrifices qui la deshonor'e--
dijra:0 Alors, vous voye z bien qute le Pampe a été imprtt raient, Couxzl môme 'qi étaient poscrits hier demn-

dent que la proscription recommence aujourd'hui corn-
tre ceux qui rie pensent pas comme eux. Ilsprétendent
aimer la liberté de la presse,et ils brûlent sur les places
publiques les journaux d'une opinion contraire à la leur
Ils prétendent aimer la liberté de la pensée, et ils font
mile d'enfoncer les portes les imprimeries où l'on im-
prime des pensées contraires aux leurs.

Il y a, du reste, une chose qui n'alarme encore plus
qupe cette effervescence des places publiques et des rues
à laquelle je n'attache pas une très-grande importan-
ce. Il a quelque chose quli m'alarme encore plus que
les complots de cette minorité oppressive et intolérante
que je viens de dénoncer, c'est l'athaie, linertie,l'inac-
lion des bon citoyens,des honnêtes gens,ot spécialement
des gens religieux. Si ma voix pouvait arriver jusqu'à
eux, je tie craindrais pas de leur lire que, par leur iner
tic actuelle, ils comîpromettent profondément le succès
(le Pouvre lue le souvermin Pontife a entreprise. C'est
['inertie dos bons qui a toujours fait,-toujours et partoui,
le succès des méchants.

Je ne dirai plus qu'un mot qui aura spécialement rapport
aux Etats romains.
-> Il importe qu'on le sache et qu'on le comprenne, Pindé.-
pendance temporelle du Saiiit-Pere est le patrimoine de
toutes les nations chrétiennes, de toutes les nations catho-
liques, et speciaiemnent le patrimoine de la France. C'est
la France qui, par le bras de Pepin et de Char'lemagne,:a,
nur, fondé, du moiî m consacré cette iadé1pendance tempc-1%,rele, el-liee peut p-ui la turssýr périr.

Ci a parfaitement démuonitré, et de nos 'jours encore, tun
historicn éminuenut qui n'est pas suspect de trop de partialté
pour 'Eglise, PlhonuorabiLe l. Thiers a paruiitermeit dnuou-
ir. que l'indépeida nec temporelle cde litme était tune con-
'dition indispensable pour Pexistence régulière et la sécuri-
tà de égise dans le Inonde entier.

\ais comme chacu le comprend, il ne s'agit pas seule-
ment de d'inté.mité dbi territoire romait,. Evidemment si
le Pape était non-seulemet le jouet ou le complice de 'An-
triche ; mais <il était le jiouet d'un parti indigène, d'une
fuction inrérieure dans ses propres Etats, son indpendance
u'en serait pas moms conpromie ; et la sécurité de l'Egtlisa

catholiqiue,qui ne petit pas tolérer i'idée que le Pape appar-
ticetie à une autre pui., -sauce qtt'ù lui-rnême.serait ébranlée
insqi'aitxfotudéma ets. Il Faut qte le Pape soit libre, nou-
;cicrmnt du jng ange, nu cnuore a'I jouu a ca u-
tions et des émeutes.

l'Eumropue entière, le monde cthlioliqgne toit entier, a le
droit et le besoin impérieux de compter sur la fermeté et
sur l'indépendance du souverain Pontife. Et, à son lotir,
le souveraiu. Pontife, a plus qu'aucun de ses prédécesseurs
le droit de compter sur la fermeté, sur le courage, sur Pat-
taclhemient du ptmplte romiuain.

lIi, et en terimant,.ic e ccpermettrai de relever àamon.
touir cetie uccla.aîumîion du peuple romnaii qui a déjà été évo-
quée dans une autre enceinte, lorsque ce peuple, s'adrcs-
sant à son souverain, lui a dit: Courage, Saiit-Père, cou-
rage. our mnoi,je ne dirai ias courage. aun Saint-Père,
parce qu'il n'en a pas besoin : il est, à mntu avis,le courage
personnifié dans le calme et la sérénité. (Très-bien !) Il
a été le courae rnumne, lorsqu'il a donné Pamnistie,lo:rsqu'il
a crée la garde civique, lorsqu'il a protesté contre l'occu-
pation de Ferrare, et lorsque dans ces derniers temps, il a
ouvert la porne des emplois aux laïques et sécularisé ainsi
en p-artie l'administration de ses Etats. Tous les jours de
sont règne sont marqués au cuin du courage le plus incon-
testab!e.

Mais je dirai au peuple romain lui-même: Vous aussi,
courage ! Courage d'abord contre le joug de l'étranger;
masis couirage aussi contre les dangers que vous courez à l'in--
tericur; courage contre ceux qui voudraient exploiter et
déshonîorer e mouvement italieu, contre les excitations,
les déuouciations de res pma)erits erue' qui veulent deve-
nir les pro'scriptieuurs(le dernain (Marqume d'assýemuinicnt)
courage coniutre ceux qui affligent, qui déchirent le cur de
votre Pontife c' qui )2ut-étre.abrégeront ses joUr ; coura.
re contre l'oppression, sous quelque nasque qu'elle se mon-
tre, sous le slhauko de PAutriche comme sous le bonnet roua-
ge de la répubulique ; courage enlia pour achever votre ou-
vre, et ponr montrer au monde ce itrue c'est qu'une révo-
limion pure, et, pour tout dire, chrétienne. (Assentiment.)

D U JOURXYL D'A.GRICUL T URE.
(P A R T1I EF n Ax çÇA i15 E..)

Il nous est impossible de garder le silence sur lencoui
xan-ellcat que ce journal vient d'obtenir et qu'il ob-
tient de pins cn plus tous les Jours. Les citoyens in-
fluents d'un bon nombre de localités ne se sont pas con-
tentés de souscrire eiux-umnêmes au Journal d'Agricuitu-
re ; ils ont été b)ien plus loin. Ils ont assemblé leurs
ce-paroissiens; ils leur ont expliqué de quoi il, s'agit
ils les ont exhortés à s'abonner à cette publication, en
leur fiisant -voir les avantages qui on résulteraient
pour eux, et sont parvenus à faire des listes de noms
assez considérables. Nous n'attendions pas moins du
patriotisme de nos compatriotes ; nous connaissions
assez combien le plus grantd nombre.d'outre eux appré-
cient les bientfails de l'éducation, et surtout de l'édu-
cation agricole, pour douter un instant du succès de la.
belle entreprise qi nous est confiée. Cependant nous
ne pouvons nous empêcher de remarquer avec chagrin
que certaines localités fournissent à peine trois ou qua-
tre souscriptetrs, tandis qu'avec lun petu plus de bonne
volonté, avec un pen plus de patriotisme, a.vec un plus
grand désir dc voir améliorer notre systène d'Agricul-
tute, ecs paroisses, riches comme elles le sont, pour-
raient fournir v'mitgt, vingt-cinq, trente souscripteurs et
pilus. Nos compatriotes qui refusent ainsi de s'asso-
cier à eetteotuvre éminemment patriotique, n'ont, atu
dire <le tout le muonudom aucune bonne raison pour jus-.
tifier leuir refus. 11s ne sauraient alléguer les dépen-
ses, puisque ce jouurnal est la .pubheaa tin la amoins
chère cda Canada ; ils ne saturnent. alleguer non .plus
le manque do temps à consacrer à,la lectuade- notre
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journal, puisque al'griculteuur, nous ne craigrnons pas do
le dire, doit ion gré ialgrè scnstraire chaque jour ses
autres travaux, an moins que!ques qu rts d'hteure, qu'il
consacrera à la lecture des nouveaux procédés, des
nouvelles inventions, etc. Sa:ns <cela. il denc ra
éternellement là où il en est, et par là nmérmie là où il
en était quelques nnées après la colttiis-ation du 1pays.
Nons ajoutons que Pugriculteur Canadien. qui u ins-
truira pas, -ct agriculteur devra dégénérer, et bien-
6tôt.aforce ièncue des. choses l'amòuîerac au degré le

plus inferieur possible. Ce que nous disons là, il nous
est facile d' le prouver. L'histoire renferme une foule
d'exemples à l'appuci ce notre avancé. Mý1ais pour-
quoi chercher si loin? de nos jouis. au moment où
nous parlons, un peuple iiiuncse..une nationu des plus
nombreuses. la nation chinoise. est un exe:nple viait
de ce que nous disions tout à Pheure. EUe n'a pas vou-
lu recevoir les lumièes de la civilis:ctiou, elle s'est iso-
lée dai mondeentier, et dns son trgueil elle a cru
qu'elle, savait tout. Eh bien ! regardez-la et vovez
oÙ elle en est. Elle est la jouet des pre:iers alventu-
riers m:i dbaruîent sur ses côtes eue est forcee. cette

grande nation, de plier la tète devaunt quelques cen-
taines de soldats anglais, elle ubéit pour ainsi dire
comme ii enftitt elle est la vassale de la Grande-Bre-
tagne. Et d'où vient un parel état do choses ? 11 vient
de ce que les Chinois n'ont pas voulu s'instruire ; ils
s'étaient dit: "Nos pères onct binîc vécu tels qu'ils
ltaient, faisons de mime t" 'év neit liit voir s'ils
ont eu raison.

Pour nous Canadiens., il nous est imposible de de-
racurer phius longtemps oir.grs aux deconver'es

-gricoles. No= nosition st tut exc'ptielJe I
noui z semLýnes anvoiuines par des hommes de la pus
grainde énergie; des ho:um s stus rivaus pour l'esprit
i'enptreprsr. pr tes honannes qui ont adopit et gnti

adoptent tous les jours les meileurs procédés qui vicn-
nen~t àleur eunnita:ssance'. E-- lbien t silou so osti-
nions à refuser d'ucucvrir les ve'ux sur notre êtat.sinous
nous obstinns à garder c:re sv m 'cl',-riculture tel

que nous tavoUs, sns le h:lanter. suas m, iciorer, nons
emmes perduss; d, s uelques anné's. ntUs lne s-
rons rîcus ce que nous somts' là où imus omus les
mnaitr'es !là Ou noos libourons en p ropr-iétairs -ou
rons à gaure, nus serons ls serviteurs de 'eux qui nous
auront suplantés. Ainsi donc. il est de la lus grwa-
de .d'une imnr:nuce uvitale pour nous de

lie pus différer P .receivoir l'édcation agricole. Nons
devons nous v udoiinncr de toutes os forices et avec le
plus d'énergiv possible ; l'enteourageumntque cette pi-
blication reçoit à toute heure est là pour nous en doi-
ner l'as-surance.

Ce serait icaâquer à uni le nos pr iipanx devoirs.
que de taire un hit bien beau et bien grand. Ce fait
est celui de la partie jeune et instruiite dc' notre popu,
lation. Cette classe si intéressante de la société a
compris quel role elle devait jouer dans l'entrepîrise
de la Société d'Arricultire du Bias-Caniada. Elle a
conpris qui'elle ie devait pas demeurer inactiveet les
eunes geens ont fait ce qu'ils devaient. Ils se sont

.lien dit <uc les prtetpes 'nis lns le Jua d'2-
griculture, que les recommandations qui y soti faites.
etc., ils ne peuvent les metutre ce pr:"ute, en iser par
euîx-mmets; la raisol, c'est qu'ils se sont consacrés à
des bracel s d'industrie on à des prol'ssions difiërentes
de celle de Pa riculteur. Néanmoins, ils ont de suite
compris qu'ils'devaient queltu chuse à la soci té,
pu'is deva:ent trarailler nubintuiinéral et surtout à .
'aar.ccment de l'agriultur, e ils sotm ;nus on
grand nombre meure lcurs nois sur vos lizes d sous-
criptions. Nous les en remercions au no cL la classe
ei nombreuse des agricudturs, un nou de hb Sciété
d'Agriculture du DasCanadU qui saut ppréecr leurs
efiorts en tous genres. Qu'il nous oit
d'espérer que ceux d entre nuqus compatroiet. qui
ne se sont pis encore joiilS c'tte Socétt. se'mpresse-
ront de le faire bientôt, et imitero:t cux qui vienent
de les devaucer.

;,A LETTRE DU DUC DE WELLNGTO.

L'A neterrt et émum en ce momen' autant, et plus peut-
tre, q(utesi Napoléon comnpait encore à Boulgn aueridant

de la fortune ut de la résuuolion le ses nirauix qtarame-
fit heures de d minatin :icns le dtroi. apuur jeter sur la

i ge de Douvrus les cent mxiane mile sol mi tut di il i
se. C'est qu'an dire de quelques tininmes spinx, lapph-

aiton de la vapeur aux næt' armns a 'hn àroute le

rondiions esentie'des de la navinun, et remduun fare u"
débarquneim er un liural que ne protèegentipit deI for-
teresses ou une armée de ligne nombr"a. C'e>'t lue lu' pre-
mnier homme di guerre de la Granode-Breingue ord Welling-
Ton, a lai s reidre p tuliquee ue e(re i rte pr ui, le 9
janvier I1847, à sir Ch. JBtrgoyne, dan 'auntctle il exprinmu.
ses apprhnsiont les plh vives tir la itubles-- ntuimérique
de tarmée anlaise, sur la denrgrasau ln de la muilice, sur
Pinsuufisance des arsenauxMt su'r laade fupose dnrise-
mnent que les côtes de Sussex présentent un enneut tnm-
breux et résolu. \oici les ia ates principuuex le ee
let:re que son-uiet' lui-mie n ira yit probblemeas
destinée à un etentisemient aussi gnéMral et iaus grAil.

a Sirathuiel'dsaye, le 9jan'ierî 1547.
Nous nmrmes rèelertent attaqua bleeu mtiis expoiés

à étre insuilés, à étre mniÏ à contribuion su'r t<tu.ls pioints de
mos côtes, c't-à-dire la côte ,y compris Je tannI) ie es
les qui, depuis l'éporue de hu conquête lucrmande, n 'ont ju.
mais été envahies. Vainemient je lme suis el-borce lîîei'r
Patention des diverses admini trations sur cet étamt le ciO
r.tssi bien conrîu de nos voisins qute de nous-tmèmes. Nîouîs
tu'avons tde défenses ni d'espoir îde défenise que datns notre
fhctte.- Dans notîre piositionî aucctele, avec nos tursentauix min-
tumes, n'ayantt pas hi motitié dles g'îrnisons qu'ils devrnaient
rvoir, 5,000 hotutmmes de tutes urines uie pourraient ptas être

* uvés, s'il on était besoin, sans laisser eni service nonm inîter-,
romput tous les emp'loiyès, même les gardiens decs patais et de -

* a puersonne île Ja sîouverainue. :
" Je calîcute qîm'u momnent nù lune guterre serait dléclarn',

il nouts faudirait les garnisotns- tivamue.5: îles dlu canal (en
Sus île la milice tde chaque ile, buienu organui,6e, éqtuipiée
e t discipliîée), 1 0.000 huommtes ;Plynmmb, J10,000 ; l-
forlhaven, 5,000 ;Cornk, 10,000 ;Portusmmuh, 10,000; Doii-

-vres, 10,000 iueernuts, Chiua tam, la Tttmuise, 10,000. Suip-
*p05 ons la moitié de toutes les l'ruees réguliéres du pays sta-.

ctonhées eni I rlande','eela dlunnterait ài peine la tmitié de la
garnison pot:ur Cork ; il faudrait tier le rcsue dîe liiaumoitif- de
tutes les forces intlérietures station:nées uit A u'gleterr'e. Tociu-

tes îes-forc:esintérieures en A ngleerrm et eni hrlahnde nue dont-
îtnrient p'a' li c'hiffrue d'homuïmes stitlisanut pomur la simîple dé-
fenue et lccuptionn- (en cas de guerre) îles travaux conis-,
t:.riiituîjïïurJadéfense'tdes basusins et des arsenaux muarimens,
ians laiu'sser un' seul Ltomu:na dispontible. Je n'ui pas cessé dIe

deiaider la levée, lincorporationl'organisation et J'instruic-
uuon îde la milce dans les tris royatuumes sur Ici pied del à der-
nière guerre ; c-'îh donnerait une mase comupactei de forces
orgaisèerdîe 150,000 hommcies.' Mväe ton fuide; nout pîour-- "

rins étutilir la irue le notre armée. Ceci, avec iune auug-
nientAtion des forces le larmée rgtlière, qdui ne couterait
pas 400.000 liv. st., coisft uerait pour le pays une grande
force, et, tout vieux qute je suis, je tt) chargerais avec cela e ELANS RELIGIE
-a défanse.

'; Mas.dans notre position actuelle, et s'il est vrai que la
flott" seule ne sudiraitîun pas pour noe défense. nous n'avons MONTRIM., 15 FEVRIFR 184S.
pas de sécturité pour une semaine après une léclaratiîon( Le
2uierre. J'ai bien de.: fa>is reconnu toutes les côes, à partir le
Nuirtliîfrland par Douvres, Fo!kstonîe, Beachv-lead, Bih-

ion Arunlot jisJiaSntevE-liii pès le l5irsttoutlu N devionsJuomit pîuli eridatns noctre joturnal les lettres îlecKir-ifon, Arundel, jusqu'à Selsey-Hill, près dle Portsmouthl, et j-,
eif'lare qu'à moins d'tre i mmiIédiai teent sous le feu lutwan;nous lui 'loiitcrons iujourd'hui les inati& <o notre

château de Douvres. i n'est pas une place sur la côte où Pon refus.
ne puicisse débarquer îde l'infanterie avec quelque niaree, quel- Nous ne pouvons lis plus iuprimer les lettres cle Ki-
ole vent et cuelq-ue teips que ce soit. Ainsi débarqué, ace mî chue nous ne pouvons iinJc'iir le muais livres.
colps d'iuuftîterie trnutverait, à la disuanîce de 5 illes, une Pour nous catholiques qui avotsune foi tcute laite, et qui
route juîqt'à Pintérieur di pays. De Northireiand à Selsey- ne clerluii l, comme bien d'autres, à décider par notre
H: h il y a sept petits ports ou emboutchuuures de rivière iean ji8<
defense tuin ennemi. après avoir débarqué son iinifanterienm q ' îu '
sur la còte, pourait s'en emînparer. sa cavalerie et île l'artille-nJ
,ue île gros calibre et v établir ses communications avec laretr, que tous seriots ciinels cil publiant des imtuturl-
France. lits.Car la vraie fou redoute les sophismes, totiuontne

i J.e point de la côte le plus voisin die la métroiole est lI sine uorale réprouve le, a Notre patitilest

sas auuin doute la 'te de Susx, lu côté le l'est et de donc bienucillérecîticl elle des réuacteurs clii Jizfness
oueustude eachu-H det jusqu'à Sesey-Hill. i11 'y a pas cut-ci i>emitîque Ju.'aiÀs'tablitîarr t

muuoi(s de douz randes routes c'ondutisarit dl(e Brigiton à Lon-
dres , et Parml cécfrançaise serai bien cliangèe depuis le temps t'f ai?/ile de l &Aise. Orno sa'I"e n u
où ic in connaissais miieucx, si elle ti coilmpt:iit PIas qcuailranteavoms crt pour jisqtt'à litmrt. A quuoi;hualors nous

al' d'éa.mNmajor général capables de régler l: xàmare ainede à laré-
-10.000 huomctes vers la côte. .eur emarquemtet avec che- t.
: > e'. ar:ilerie île diers pu rns de France, leur eI barqce- 1e1dus cr ait je t-étre d il éren t, su tîctiS aVtuns é é les

ili et-,iilert- ic ivrs or., 2 a -cecrset t-pe nouts eussionxs fauussé les avancés (lolnos
iqutement sur les 1 oints indiqués t'e la cô'. d'A ngleterre, le cg
débarquent du l'artilleric et de la cavalerie dans les ports rreronreltinits.
désienóés, et(a concentmion ces diverses colonnes pour Mais il n'y a i'i ienu(le sembable . car de deux choses
les faire marcher d'tapes en étapes stur Lomlres. .e ie
sache pas de cumoyei le résistance ni de protection contre es sus
ce danger, autreincmi que par une armée en état de tenir la
campaine contre ce tformnidaiie ctnemi. J'ainrais mieux Lt ert e c stuIIo;1le 'se110lirIi'ok I I
assurèinent, en pareil cas. potuvoir d'isposer dJe troupes tr- ontrivttie iiitige ui beau llausratuà snîil n'i.od

gulières pour protéger le pays. iais à leur défaut je ume e-
ruai fort. avec les moyens que j'ai indiqués, de veiller t nIf
défense,

Il conviendrait tic ramener 'Mat de no mtngasins d'tr- îoîaîs il y a plus que cela, ces messieurs nous informent,
tillerie, t'arme's et de munitions à ce qu'ils étaient en 1804 . cltis
Vous ôtes le directeurr Ie la prinucipalît patie défensive dL;tiugics me Sont p<us anatenanttuiecottoverse dirigée

contre les letres de Kiru'ntt. Eu ce triisièIie nu as ils atm-
vnos. Si vnus et le grauilnimaitre de l'artillerie le voulez, raient etcore iis îleraisons îlemuous interpler polir plu-

je contfrrerai confidentiellement avec vous à ce sujet. Je huer des écrits auxquels personte ici rue tèncit alltsion.
vous dirai tout ce que j'ai vu par mfls yeux, tout ce que ;e
pense.

La France, qui a i' maitresse de presque toutes lesquelaer
capitales d(e l'uroipe, quti a frappé des contributionis dlan's
touts les ltats et tenui sous sotn influence PIAlemagn. PIa-

lie, la Pologtne, la France a été réduite à ses li1;mites de LE I TA'ESS.
1792... Croit-on qu'on nous laisserait à mons autre chose LÀ *rf nu v rYEss r'r LES
que les iles comnposant le Royaume-Uni'î Je touche à mes
77 ans, tous honorablement passés, et j'espère que Je Tout-
Pissant tne permettra pas que j'assiste à cette tragédie lotnt Avant d'aborder directement les matières annonc'es ci
je ne puis persuader à tries concitoyens de s'efforcer d'évi- titre (PI Présent article, je nit plaindrai Le nouveade ce
ter le démînûnient." île les ais cesse l ese

Croyez-moi toujours votre tanut dévoté, do-rlties et t enutre le catholicisneu;le ce
'&' VLLî.TsOr." 'il'faitr orn effits apoutltWiner lune haine ut

ANGLETE imE..-Extrait du tableau pré3entant le revenu
de la -rainde-13ßetagne.durant lu dernier trimestre et l'année
18.17, finissant le 5 janvier IS4, comparé avec pareilles
périodes de 1346.

1847-te trimestre.-Année.
Dotuanus ......
l'.xcise . . . . . .
Tiibre . . . . . .
Tax.,e3 . . . . - -.
Impôt foncier......

Terres de la couronne
Recettes diverses .

Amenles, &c. ....
R1enub>urement d'aances

A nnée 1S.4--

4.1 !.862

1,91 .h,7S:3
462,567
208,000

40,000
11,746
30,614
74,048

IS,0l5.29S
i J.'/30,746
G, 95 9,54 6
*h-,334,56 t
5,.l.50,S'0 I

86 1-,000
77000,

I S4.9'26
21 ti .642

- 5G4,046

11,665,359 48,397,566
12,120,671 50,615,020

Dimintution en IS-7-2 1,155,313 2217,454
La dimiuuution de £2,217,4.14 <le Painnée 1847 sur la

précédente est d(!tue à dIes causes que l'on petit regairider cont-
muîe arcideitelles. Ainîsi en 18-16. le trésor a reçu le ila
Chine une contribution l de £667.64. et le remboutirsemeîînt
tes avances présente en nIS7 tit déficit cde 566,365. Ces
dux sommes réunies s'élevait àf £1,23 .009. le déficit de
l'uniée 1-187 ne s'éleverait réellement qu'à£93, 445, défi-
cit qui s'est mîontié dans le 4.-e trimestre et qu'il fatut'attri-
Juer à la crise inancière. En eflbt les classes pauvres ont
éprouvéd es misères dJe tout genre et les cla-ses, aisées ont
dû s'imuposer des priva'ions par suite de perte- réelles ou
de versemets de fonds inutttencidns. Les diminutions de
l'.innie J347 portent rncipalement sur les douanes et sur
P'excise i maiis il faut rentrquer que les droits rur les céra-
:ls ont rapporté en 18-l6 p!us ide £600,000, tandis q('eut
IS17 elles entrent ent exemption dc droits. La diminution
sur le droit de l'excise cui est lu £361,272 s'cxtique
par une diminution notoire dans la consonmmation les biei-
res et des piituieux qu'on ne peut attribuer qu'à la chcrté
des vivres ti à la misère des classes ouvrières., Mais ha
crise financière touet à sa fin ; la continuation de la paix
va raêiencr le travail et l'aisance et avec eux le revenu dte
PA nglet<erre, diminuét uni31.7 par suite d'un malaise gêé-'
ral, me tardera pas à reprendre son niveau accoutumé.

1a'tcÀxc, 29 0úcEstnnRr. -Une ordonnance d1u23 de ce mois
élève le vice-amiral île Maltaitu a digté d'amiral.

-M. le duc le Broglie, v-ice-préeindeutt de la elcambre des
pairs etuambassadeur à Londres, est arrivé à Paris,

-La ducesse Ie Parne a légué à einp'reur, son augus-
te frère. les bijoux qu'elle avait reçus de 'enmjpereuir Napo-
léon et qui sont évaliés à 6 gmiillions,avec la prière le les par-
tager à son gré pirmni les nuembres de l'a famille inmpértiale.

-La position des Jésuites expuls îde SuissP,et qui se sont
dirigés sur Vierune,, est ainsi rapportée par la Gazele dlug3-
bourg :

t' 42 Jésnites, dit cette fenille. son.t arrivés à Vienne, ve-
rant le la Suisse ;25 étaient, dans le plus cnirmplet dénu-
ment ; ils ont obten unu accueil bienveillant. Le gouverne-
ient leur a at4ssigté pouir sêjcoutr provisoire le palais ile Par.
chiuchresse Marie.Annie, sur lu uathlenberg, près dle Venne,
Ils cêlébreront le service divin sur le ut<mnt Léopold, dans
léglise des Chartreux. L'imrpératrice .nére heur a fait remet
tre 7,000 flouinî pour bâtirtun..couvent, une église et une
école à Mauntern. la cour leur R aiutssi donnéun ser.ours.

des préjugés religieix qiii'ont certes pas pour motifs ou
pour résultats :a gloire de Diiet, et dont les conséquences
sociales pour les Canlads ne saturaient être qîe ffãeheiuses.
PuisqPue l'n veuJt faire une polémique reigieuise, tc cou-
vient-il Jp-le, ciu]ioiis, de la conduire avec ces sentirmenut
géîuéreux et francs qui rendent es.titnal:es mémîe I';ardents
adversaires ? Puisuue Pon prêtenJ réfuter les dogmes ca-
tholiques et éclairer ceux quti y adhérentl ta condhtion e-s-
s'entielle d'une ltite honnéte n'est-elle pas de représenter
correcteient ces dogies, et de t aiter les personnes avec
impartialité et générosité ? Rien n'est plus ficile que de
conunaitre exactement le croyances de Pl giie 'atholique.
Sans ramasser dans la fanige des jouirnalistes ou les éîri-
vains mal in.triiits le véritubles contes dcgnazitiquc's ou
de calomînietuses historiettes, ;ui ine servent qu'à rappeler
au'< catholiques que lepère de l'erreur est nu si le pdre du
mensonge: pourquoi no:; adversaires n'ouvrent-ils pas tiii.

puiment le concile île Treute. C'est là que sont ciregistrés
los dogmes c'est là que sont posées les bcses de notre
morale et de notre disciplitie. Si nos adversaires réussis-
r'aientt à renverser et à réfuter li morale et les ilognes con-
signés dans cet impérissable monument, ils auiraient gain
die cause et louir victoire serail fintale. Car nous som mes
aujourd'hmui ce qlue nous étionîs lors dle la t1unien îe cette sa-
vante et inumoirtelec asse:nblée. L'édificet iu catholicisme,
bàti par 'architecte tivin, rue chianige Ii ses bases ni Puai-
té de son plan ; il n'en est pas de lui coimme de la tour de
Babel que l'hérésie s'effl'ore d'ériger depuis trois cents ants.
Combien le fois depuis Luther a-t on chmatngé les détails et
le plan primirif die cette construction, si junais il y en cuit
tun i! Ses architectes, parlant chaciui ouir langage, appor-
tent de toutes parts des pirres qciiuic s'harn iseni nul-
leent, qui s'excluent miiêne les unes les autres. S'il était
possib(le de réunir en uit mnmètte loali les chefs le sectets qui
ont utirgi depuis Luther et de leur faire chanter simiultané-
ment leurs symibliesil résulterait du m dlange dle teu s voix
liscordatezfis une cacohionie àronpre la tlte. Mais, grace
uix inafaihlibles proniesses du Sauveur, il en va bienuitre.

ment uiez nous. Si les (natholiques de toutes les contréns
de l'univers, si lez génërations teinles dans les cix-hutuit
siècles qui nous précèdent, se rtunicsient aux gérérations
vivantes, et qu'il nu is fût donnliié e canuiprendre leur claît
et leur mangage, nuus les entendrions rpéter le même syi-
bale que nous répétons aujourd'hui. J'en viens maintenant
à moa sujet, et vais parler <od la lettre dhuI itèvl. 27ger.
Ryerson et des notes dont Péditeur dlu Witness en a ac-
comipagnt h. p ublication.

Le lévdM. ger. (eerson,riten t <le Péiueation dani
le Canada Otuest, jigiea à puAiropos, il y a quelques mois, dle
confier sa 'ldmnniselle ntii z tans diti Suttré Cmuir de St. Viii-
ceîît,pîouur la foriner à la coaiaussmu.tuue le la langue française.
Grand scaindale chez phusieur. éditeurs le joutrtnaux utt
Haut-Caunau, qui soiuitrent la itrompette d'alarmne. L'ê-
diteir u WitnIes,6m jcisqlu'aux entrailles. n'eut garde do
se taire et, puareille Circoneiemn'eeit dirrigen un de ses arti-
cles contre le Révl. ninistre.,, Ce monsieur vient dua:lrus-
scr, en rpoimse aiu Wteness, in lettre où il explique sa con-
Cduite. Il passe contre, nos erovIaces uine condamnation à
laquelle nous devious inous îttendre : puisqu'il se croit dans
la vérité,il doit juger qjute nous sommesi dans 'erreur.. Mais,
pi mrómtoa tenupi, il rend titi têcugioigiage si impartial A ce
quil a onuloccaini de co nnaitre par lui-mntino comme ligne
d'éloge chez nous, que je tue puis m'cnipécher dele Je fèlici-
ter de sa franchise et de sa générosité. La reconinussani-
ce n'crîgage 1. citer fettiel em n clr pessages le a.
lettre.

Pour se justifier contre l'inculpation d'avoir rnis en lan-
ger laI foi de sa demoiselle, le RLvd. Eger. Ryerson dit que
les religieuses lui out. romis de ne pas inßtenter ses cro-
yances, et Qu'il reposé toute confianc lans lotir promesse,
parcequ'il 'cr-oit qu des <uines dont la loi roliggieuse,
" comme Montréal en est témti , est tudessus du danger,
e et l'amour 1hréticn J us fort que la mort, sont incaripabes
a de violer Jeurs solennels engagements."-Le Wi:ess n'a
pu seouîrir cet honorable téuigunge rins ticher de Pamti.
blir,en disant que les Scurs vaient l'ait Ii p-oséyti an
près des malades dcs abris.m-Qua nl mme ce serait le cas,
nous serions aises d'apprendre pour queh craison divine on
humaine oit pourrait leur cri faire uit crime. Si elles élaient
cotipableus,c.tic seiait pa pour a voir voulu consuler plus ef-
ficacement les inforiitués qu'ellesvoyaient mourir dans l'an-
g'ise murale et dans le plu- pitoyable dé/aisemcnt. Il nous
senie an contraire, que, Ml et iune démarche injustitia-

le et mnmeW ridicule, c'est elle de la commision médica-
le qui incarebra les malades protestants dans titi shed, dans
le lut île les soustraire for eimet non seutileinit t à l'inifite n-
re, mais mme au spectacle de la c brité catholique. Sans
doute que ce fuit nini du la ilierté de Conscience que la
r.ommission sarrucgea nette despotiquei juiditiio sur lus
intelligences ! !lium tenerlis, amici! In firtulis nmig ès
protestants, nous demandons ce que signiie pour vous
le Principe fondamental de la réfbirmot, le j prire i]
manctiir de foi 1 lanots parait à nos que cela signifie qu'uno
conmmission médicale atra le droit rie vous thicur du mourir
dans te!s principes religieuxci q'nl jugera bons.

Le Révd. EgerC. yenrn ajontt qi, dans sun voyngo
dans lancien ionde, il prt pour rége de ses jugements
sur les homines ce piincipe revéto d'une s; blote sancttin :
u Vous les onnîtrez à liis fruits;" qu n con&Pqlence,
il visita les instuttions entlinlies aus.i iin que ls pro-
testantes ; puis il rend ainsi compte de res iiproC*ons:
u J'ai truv édans phisieurs urdies miigieux cath)lLues,
tant d'hommes que de f.,iumes, des exemptes de renoncd-
ment ut de trav x danIs le soind's prios et des hôpimauis,
dns le soulagemeut des Iauvrs et des aI bnndonns. t dans
lódc~uation 1 d la jeunesse, qui l'ont pro!lnumlnt ;tfió
et humilié. et qui ont prouV t mon reC 't et m11on1 admii-
ration la plus profoid ; et de ipus, j'ai été témoin d'in-
c;ntestables ouvres de foi et d'iiiiiiur, dev la part le quel-
ques préires et mnime de digitaires de Pgise romaine,
tellement que je nie rljouiris d'en voir pratiquer générale-
ment de semblables parmi lu clerg cdes églises prtesiantes
et que j'en ni été cnditl à croire que, pour la pi t et Jo
zle, cice n'ust por lu savoir et l'éloquence, Eglise do
Roume avait encore ses Fnélonts et ,es Mas illons, ses
Pascals et ses e icz rs."--Le Réd. miisr parle encoro
de la piété les Thnias à Kenpis, des.Gr'goir, des Lopez,
des marquis dle Ranty ; il socuscrit c têioignage rendit par
M. Wely à l'ardente piét des rligieux de lTapp,à
ler profonde ex érience dles opérations de lesprit de Dieu,
à leur d-ouitur, à leur paix, à leur joie dans le Saint--Esprit.
-laitenan, Jo lecteur est sans ldoute ctrieux do savoir
comment l'éditeur dit Witnesç a accueilli cet impartial lan-
gage. Eh bien, voici ce que hii fit dire sa logiqw de sec-
taire rancuncux : " Le christianismo de ces hommes a exis-
té, dit-il, ion en conséquence, mais cn idpjit des prinoipe
de Plglise romine. Ps étaient moins chrétiens à propor-
tion qu'iis étaient pls partisaus d systèrne qcue nos ap-
petons papisme, et en autant qu'il taient des chrétiens
conséIquents, ils n'riiuent Ia natliqolus romainu." Ainsi,
c'est l'a vis positif dIi Wi/nems que c'est enr verti cs prin-
cépes proesaulsq que nos prótres.,nos religieux et ns re-
igiesen et tois nios laïcs pieux. ftut cesuvrs i con-

mandent l respect ut l'adiration de c'u qii e sont té-
moins. Il fiti avouer que c'e-t là uni u vel- rte nou-
velle, et pour tai je dlélare cquetma logique pticpeuit l'ad-
mettre sans lisrissoiün.

Je pourraîi me contenter de denmander au i Ptitness quels
sont les priciipes de Pglise e ntulique r main qui soient
atti-chiéties o ien dépit desquiis.nt dl'dmirables œu-
vres s'opérent pnmii nous. Je forai plus ; quoiqute j'y
répugne, la provocation nie frce celefire ronraster les prin-
c'ipes dlit eita'iismn et reux d cacithir.israe, et de dot-
uer ainsi le démenti à un adversaire qui aflimc sans prouve.
Le proteuntisma l pour miaxiiis chéric e tecs-ci eiiro
autres: " Christ est mort, voilà ta pénitence dt chrétien.
-L'homme est sauvé par li foi seule. ans les œuvres."
Or, la consquenice strite le ucs miaxies, .*est qu'il y a
lie à s'imposer le si durs sacrifices et à se viuer à tnntd'i-

nîtiles bonies euvres. Aussi, dans la pmtique,.tes maxi-
ins ont-elles produit leuirs fruits. aTot ce qu'il y avait de
pétnitble pour lic naitre viciée, a été mis de c t par la pré-
tndue rtforme ; la matiqriie a fail taire i'esp tril ; le ventre
et la concupircenei ont eu gain de cause. Si ilue c Rérd.
Eger. Ryerson a vl des 'exemples de..l -liivoûment et de re-
noneemeit qui 'ont humilié, il cst aussi évident que possi-
bUn que ces résultats rie sont pas ls ai prot.tantisme. Ce
sensiel et glacial système n'a pl prduire,de puis troisceits
mns, une sour de charité, pas une seue.'- Le catholicisme,
au contraire, hautement spiritual ise, nigne à crucifier
la chair et ics convoitises, il prêche lii néce.ý:;ité des bon-
its uvres, les sacrifices, les dévocut s, les renooieeincnts
de toute espèce a profit titi prochain. Les conséquences
de tels principes tie peuvent échapper à aucun esprit juste ;
elles se personiict dais ces c movrîs de foi et d'amour
qui uont taînt éîliîfu M. Ryerson. Et M. Ryersou n'avait que
faire (le traver5cr les i'ers pour tro timtioin île la charité et
des autres Suvres du catholicisme. Il l'aurait vtI, dans nos
Canadas, guidé .par le .miièi esprit. opérer les mênmes ré-
sultats pur IPéduat iont, la tue des hôpita ux, les oins( les
infirmes, dus orphelins, etc. Il l'aurait vi. J'été dernier, se
latcer e iPremier nui sein d'un te éptoutvaitabl ucontagion,
traînantplus tard ài sa remorque des ies'sieuirs qui auraiint
troiv plus doux de goûter chiez ui les dhccs de la vie.
--Comme je tic suîs pais agressur, je puis mec permettre,

je crois, d'inîsiniter franchemaent ce que je penise.
(./1 condUnuer.). Cornmunîium.

LETTR E~S D) E' MR. H UGIIES.

LETTRE IL.
CIterleicteuir,

13. Vous avez vu par e qut j'aui déjà dli quie Jo foi des
premicra disciples doe N. S. était f'ondtlè scur .ses miracles.
Vousî avez vu que par la volomó iinre Ces premiers flilles
dlevinirent tino.société distiniete, et à me'sture quu la pr'édi-
caitioni de l'evantgt lu eni convu certissahil d'autres. ils é ta ienîct re-
çusu dan s lua comrîm un dle cette société, quti est l'église îde
J. C. Elle fut fîimdlé sur sat pirole, et organisée lpai' sa s
gesse ; elle fut étatblie lopoitai re dle ses intstitutionîs Je té-
mitn cle sa udoc:arineu, et l'uorgane <lu soit ministé ra diin i dans
tomus les.aâges. De e jour il devint facile amdx ignoraunts coti-
mec aux savanmts, qui par. sile uie la prédlci ou Je:I'évn-
gi!c ucquiéraient utne -croy'ance générale à lu mnision dtivino
dut Chîrisit, ude dlistingcue'r la société ppar Jlaquelle dlevnit étro re-
9uc ut distribù&e la 'plènitud& do e vérité· ct doe sa gt:ee
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sanciifin te. C'est pour cette fin spéciale que l'église fait or-

r ais e. Si 1. C dsigitt-des î pitrcs pottr être les dispen-
tteurs do s-elmystères, ausi bien que les irédicateurs de ira

Iarole ; s'Il rddtn quui eul eût une autorité suprême %:ur
tout1e troupotieau, sur les breluis comiiite sur les agneaux, ce

p'tait Pas pour leur nyantage nersonnel, liais pour la ien
commnthit Je îtous les m.îbr-es qi1ui fiiorment sou î.oîi.rps luuystique.

14. L agienusi divinment étabhie ciiom ie neocietà

estérieureiut vi-ibie et urgani-ée, devait toujours demeurer
tîle, tuine piarille sit-ióé luit être esseiitiellement et tons-
tainlienit vi,ible ; et parmi les ihiusions qui pré vaolnt Iois de
léglise, il n'en est petit-être pas une plus opposée la ruisoin

iiusnine -u à Li véraité de Dieu queicelle qui prétend que
léglise i levenue invisibld. C'est commp si Von vouisdisait
qu'un vaisseu iest toujours vogî ant sur la mer, mais que,
da1s une occasion unptlcorinte, il a été sou. l'eiu ienidaint

plisieurs sies, quoiqu'il soit reveu î depuis à la surfece
avec. Lie nou veauClx angres et ii nouvel équiipg. I,'ssertion
laisse percer sa propreh b<urdit; on) admet quie l'égie di
Christ est perpétuelle, qu'elle nie put périr, Mais qu'elle a

(ielquefous éé o viblte. S elle a eté imyible, crnmen t.
d'accord av.c le sens comuipeut-n soutenir snim existen-

re, sinon comme ces gardes, placés 1p-s du sépulr:l-e did

Sauveur, qui atteitènt un vènement coiinu en ayutî été
Les téiiiui.!. et cui dirent en même temîp îqu'ils étaient en-
dormis lorsqu'ariva cet vèinirint ?-- ils i mest inutile
d'insister sur ce puint. . La prédication ouverte dle lvnigil-:
la promulgation des règleieis il de d isiplino eî-î ligi.
de lemps à utitre ih.. cîonîeion de nouvelleîn prnmns et
de nuî'ivelles iationus île simcle e seièle nt-bit dk-ii
cents isi ;la succession de jilsteurs ;innattoin île non-
venux levites pour le sotien du(ilsanicituairo; la tenudesrn-
rites, t:uit tgiémtt i qle proviiriaux ls s;Ivh,; -es des
unairrs; la lîndta:;n d Pigl.es; i d-Rcion; d'herelqus

is rusi>taIei2s aux plnipr utés et ux phuinc-s ; ls dis-
ssir5, et immme les sean-das de ses imbrei tu;it aes-

te ixAnce el visile et erîétu'lle e ielica onnue uue
o.ntinution tic île ta socilt établie par d ti l-vin Signlîeir I

hi-nimme. Counss(rtirnt le pro-nese, que le divin -oi-
latuir de cette societé lii a faiies de toiijoiurs demeurer aveu:
elle, se siit arcoimplies, et d:îus ce <as vOAmjs êtes bgé, û
que vous; croz en hmul, lti q es voulez vous siauner. dI

hcrche'r la vie par elle ; ou mtr;eet. se promiesses unrit
pas été rethiiCeý, et ators, îe n'est aus Igiui qui a tromi',
unis le RéJmprter Imme !-ense top; b'phlemaoirie

pou1hir qi,.e o lu.issiez vouis y; rirteî'r ..
15. Il est ieuet rpar là. quai-ne société extéri-ure ne

pet préteudre à tre Pgise de ieu, qui a reçu sa firme
et son urgami-tioin à une époqu posteri-re m jours ie J.
C. Ain F'uuie des marus de Peég!ite et iuel!c est poto-
liupe. Toute socié e doti I 'igmi re.ile a une du i ci i

plliente est nemepsairemeut empreinte ui sici de l'illéetinii.
té ct de I contra riçîii. Ses doctrines doivent lifirer utic-

Ieumîent de celles le la vraie égise, et étnt amihsi différentes,
doivent essentiellemuient étre fa ms, a miis :îi'in ne pré-
tende qîum hnnouveau oiii un autre Clir,t crt iesceduilduiil ,

mir les révéler comme conmtrediant ce que noare Chr is
avait révélé. Voilà done, cIer lecteur, iun remarquable nuri-
but Wont Dieu a fait une narlue particuliire et exclusive Je
son église sur la terre. Rel.s-z ce que je vins de du-e : ét-
di z cet argunfc r lnemssez-y, et voyez que len ci est la
ennséquenceO îar rn i-plrt avou-rume. La n r:ie eOi a
ommen aC et te etihie une iteiètè extériett et visibe
dI; temps dle J. C. et le se' apotstre Qcau u la nI oeIt Ioiu lit

lréeutn:e eghii à a uee vouis m a rtenez, n-elle pris
manwe ? 1qudul a+mlle reçu in f-rme, et ernmencé se

.mionts comrume siciéte viiblc ? '~ý a d tr !ue -s

ièc'es trop tard. Le U tr-ines -un lesel -e -t rîndée,
ouit Il éti , ù que de son origine. les adoctrines nuvcl-

lsi par cans-parIt nucenire'et non rive:es pari l
Sauveur quie iuiuis alorohis. Gte üpiveC '- iniversllei. Il

a existé île 1î -éies rneque d n iln 1uile iiiiieni it m de
NI'égrucumai i le iùéei2ruîîueùilués tiesma roimianion,

et toutes les tersones qu'ils avient pu enager datis blurtin

révole. nit toujuis r herrhé a lformer une gise separe.
miodele prAs leur propre invetiont, et dans le but le

donner une pis granIe extenin e:t un pus gennI deelop- ,

peient : rirrcr'urs danu ulesue 2 ls itaient i:eills.
16. Di ju; Pli , coimon hAoitte t P.

scnutiMlenti't rine. Li r:ion enh i ,'vidiiln. Do qu v
on:igi iuiremntu rictélu le t- etîuiune, queilce comigne, t7et ln ;
la vérité est ne essiremii t 'îr, et la oii. ond éo a
noitre div; iauiveuir et uuue d lit royance de etre vérité,

<yu n e t i que J. (C. a -evta e å son (gise, do it nécs-
.iren t produire PunI/itde foi parmii ses imencbres. Tanit

uoils demeue at daus la véri:é d 'enseignement de J. C.
il ne peut y avoir parmi eux de divisions ai d'a nti:o ismte ue

rane.S'd v a les divisios par rapport iàvecriains points
dle ln révltimit divine, ce sera parce que 'c'a se sura étar-

té le laénrité, et iie 'oui aura itbrass l'erreur d'um cté
ocu de tnitre. La parlie.quii eumbrasser ainsi 'erreur. es-
era nécessairement dI'apuarteir à la sociét qui avait. té

fondée sur la 'rovne tIe la vérité. .n déf'ctinu pourra
etre auisi ciinsidAirable tue r-elle qui eiut lieu par suite de
I'hr été icd'Arius ; la défuction pourra diminuer le nombre le
ceux qui jusque la avaient éèi compris d:ns la commuunilltioni
de léglis.; mais l'unité de cette ég!ise, 'sl-A-dire, dle ceux
qui demeurent. fiJèles à (e qui avait été la croyance 1011-
mine de mus jusqu'aluur, n'est ntmlltementaque oui dêtui-
te. Vine branehe mtialade n t sélprée Le riie, il -t vrai
tnais l'arbre uii-même, avec ses r.raciiner, et s:-t. trotne, ses
fleurs et ses feuille eimeur le même; excepté en eque
I'exten'ion d ses tinuchues a été extérieurement diminéc

par I'amnip Iulltation de la partie miltide. Iépreuv de cette
suite dans la société visible le iléglse sur la croyance des
mêmes arnic!es de religion, que ceux qui oit été originaire-

nit. rîvclèis par J. C. et. atteses paè r p g'i e elle-même.
seuIs ce nupprit, tantdi, que la uum111on ratholiq e est stp-
posée cona mrendilre ru uminis deu x eetnts umill itns île toiuties
natiions e i.dci toutes lan gies, île totu lis trnibluis et de 1ons î u -
pIcs, il un' a ponint île ihvisions pîarmi eux ; il 'y eni a pais

etu derii lue commuttencelment ilu chr-istianmisme. Et teommei omi
petut ruemoînter cres rayonîs île la liiunmlère, quhi é clairnuit nto r'
globle, nîu sîoleit lîi ils êîmunent, ansi la fui de chîaqume iîîdi-
vidlu dansi 1%iseb5 entière est-elle ltiqîute aveL'cele<le ti

r.hueit nmemubre, et cille île toius les meml>ires, par~ raport à
I'artilo e l ré~vélaîtioni divine, faite panr le fils dle IDieu.

Touts crtoienit, et ont recouîrs aux muimes insititutionus saîrut-
tmcutel les duî Sa uveuir.. T'ouis recomnnaissenit-et rèvèrenut lrî

mêmen oi-ranisation ur pstourrle, le miimé.i sa cerneîe uî>1iiuut, le
mlimue épiscopat de .1J. C. represett et.exercé secondîîaire- -
muenut par nuu grauni îiuînomre dlans l'umtiv-ers ; la mîie rimtaui-
té unignlle et enieure, ét-rliliî ur J. C. et aenerorué à Pieu-ne
et ià ses StLsucssur.sc sotul;. T'elle est maî~intenanuît, ut telle a eéé

siun intterrupltionu iliuit.dix hîuîuitcents nuis, l'uniîé cIe cette sou-
ciété visibile, qlui est l'église île L. C. (A conmtinuer.)

Faumes a cotiriger dlaus la Lettre I.

Paragraphîle 2, lignuo 12, aîu lieu dle maîitaigif, lisez ligaretd.
do 23, r - éties, do réfufée.v

''do -32 - -- luellumier, <lto 1 .Ieirmin.

r -3> 3, rerti do< 'rtvdld.

. CORRESPONDANCE PARTICULI -RlE

-MEÈL.NGES REI :GIEUX. «

Québec, 12 février 184-8.
M. L'E D ITE UR,

Les principauxs événements de la s"maine Fe bornent aux
élections municipales ; elles ont été remarquables pour avoir
uns enu reliefin de ces pmeigés ldangereux cien agisant
sut la multitude deviennent nisfilles par leur influtenice, un-
rnédinte ou tardive, sur le imntéru des masses Ainsi que l'a
a il ressetlir mta dernière lettre, P'lection du quartier St.
îen s'est termirée marli en fur de M. Dorval, -le mnias
alite et le moinsinnstruit des deux ca ndiuts qui se disptttient

la reprlsetation le cete division importante dle notre ueit.
Cette préférence île leeers, à l'avantage d'un homne de

ma éfi îr, réiue d'une prévlmetioni njute.crée pou r tccasion,
at prjudiice les membres des prossions ibérales. On siterait
assez en peine au quartier St. Jean de défir la nature ui
l'eîpîéce île torts quaurnient puuu conlmethe lces derniers atu dé
triment le la hose upub!iqe,des octrines libérales ou des in-

trés uta ( nlocali:é S.Jten ; muais lu secret ie cette ar.tipathie

prononcée à leurgari.n'est Ias diirileà dien,er le Mit
totsml.Quelques citoyens (dul faubouirg, lpeu thpo.«ós(eni

a-vemr de .. Rotaille,soint parvenus à lenauumrer se- inten-
tio et A luh rvir,par -e umoyen, les suiTrages de la majorité.

(:elte niinamtvre, roiic toutes celles qui lui ressenhuenit,
a été effectuée dans 'ombre ; êt le résu;tat île cette lec-
iut dérivant d'une telle cause n'r ps dii affliger profondé.
ineit . . RM bit. ille.

Ce ,uont gnr les électeuir it qitartier Si. Jean par
tli dn de AL Dorra, le ·'ici : lu's services probAntes îioi

ulimidne île méier, culfer in-hmstri.i xciceLt hliomme u
fl, rta.-s olueint ieupabhe de lînetons uniiles.

Il ne suff pas un mre re de la corpourîtiin dnissi.uer aux

UnHes, il lii fanten tep<w npurn pniiuavtii les m e u-
res iuilte. les soutenir, comttire tes projet< ;dont tPititénèt îui-
liic n li semble a5 reriaer l'exécutioni il liui faut enfinî
s'nighiettir n t roii- d voirs, rugir, écrire et lparler. Or,,si les de-

voirrs -/étal do M. Dorvai lui peiernenitlt 'ntlidduitit q ui'exige
sa noutlu fnction. (ce dont tount'le premier j doute), e ede

' l e ribins municial es,il est iolividuellementau-
dessous up a tAche pour la resw.

ininuunt, qu'ont perdu les élenleur;i. Les set vices cf-
fArtifs d'un jeune u.itnîen île saoir, qui n ds connaissances

iritiuqwues et nuuel r ennritii ie .ctiieste beaucoup d'esprit
puble. et d'artvité. Mais a uajurité de M. Doncva n ura
l>iemiltît loreaîFn le r-gretter ene cietnsciller ne soit pas i
imliie de rIre à o- u ur r les series égaux à ceux dot
la siton St. Jeant et dejà redevable à M. le doctutir Robi-

taille.
hiornque des in'i iglce4 électorales mérite toujours u'être

connu du pubic. Il .sert à le metre ai véritable oini le
aue d amiires qîui iinrssent et lui permit de dicsinguer

t'ipini uotln populire de c' qui n'ei a quel'ri P a eice.
lais je n'eut ai ipas fini su l'élection Dorval ; un mot

encore au su jet u itriom;ihe qu'un lui a fait, et j'aurniai te mi-

uié sur ce chapiiitre. Les paurisianhs( dIt con.eiiler éltu voulaient
unm déostrution nrgique ut puluts >ignilicuative ei faveur

île lour id qu'une simpleéletitioti u rndidat fivori. Ils fi-
rnw (-elle dmonstrtior. uniloir par les Prncipales ruer
de In villu, M. Dorval gravemunt assis atis un fatteuil. Une

fuie tnbruîe lui fesait cor ége ; mis une vuiture arranmgée
ilouiil de iLver:in étieri ttnirait surtmit tliientiou. On y re-

iar.ait dux indivilus dont l'uir, armé i'une égohine, sciait
une pière de lis et antrea frappn-ni d'un nailletexécu-

It lirute aorlo:u.
Cete c'lrepréseintrtiOn synboliqe traduisait idèlement Iidée

que P't voulait re'dre. T- s-nitiui: gio re à ta classe

ouivnr' ! A lias le: homme dle pbi'son t
Au milieu d'unte p ltion unie de tel syiptônmes de di-

vsion sont rleremint fâchut ; mais ils încuiisent que le
iutrigaut qli les fAnt se mAnifter. Il est singuier que l

rise ovrière dliiuihurg S Janu se cons itue en ue iaste
ditiuhe ? Contre ri veu-elle e prêutuir? 1ntels parisans
liout aandnnée ? quels auis ont i.onc trriu sa enuse. 'eEn

uni uaur.t ele à sc >lnlin.lre des hommes de;,rofessionss?
Le quatiir Chnmphuin a retuiîisse son anni en repourits-

-ri Ni. \licial Connolh pour rouier son mandat à M.
Elie i Lars. Lr opularité a parfolis des reviremiuelts étranhI-

goi ; eil est reuirquer te c M. Cnu tlly quti, en IS37,
comirinit prmti les appuis le la enune populaire, nait p u..

"'i. lunépret. utirun de c-ui île sa proire origine.
1 , timii, t Cana lien de Q un. cc.-Cette institution a ou-

vcrt sOd oaes. dont la seiinde s'es tein tei erureui. Il'y

luira ".tion haqu semiaini lrudanl lui ale le ' nstituut. Le
Suîî' t dernièrenit traité é ut celmi-i .m Quel hommes ou

oinoiiuireumilîent peilîlir l'A mêrique. 'Cette quistion,suir lruqueu'
lr il mu'exite q uicîles doninéûes conjecuraes,r fourni mutière à
une dessert-ton iitéresante.La distusioni rnimi-e pour la s.-

uune procainer oulera suir"l'iilité dle lapoliti 1ue en ce îays.'
S'il était nret quei les Inendros de Pin-tut sait tenus
de dèposer leurs prodietoms rctîes etre les m"nis du se-ré-
:ure-rinl(v st, je mu 'Torcernis de vou coimuniquer cel es

dont le pubb mpourrit imer A prendrennuissanue. Ll n
tilut posade ue bibtiethuèquue mot i el'utif s'élève dejà a

puîs de 300 vhnnes, et il en est appne tuus les ju-s au
dlpt ldes rchiver, comme lds gratuitC, de la part dles aui

touî''mx de cette instituti n ssnte.
Gu::nrle /r/e Quibc.- . l.-éditeur le cette ancienne feihle

t tninant M. Ronald McDnald. Ci ionusiwuIr écui
avec lin mme f::ilité les dieuix anigume ; personne tue lui re-

fun l'avaninige d'étre un trrdunucr pa(rit e la langum a-
g1ae ; mrite s rare mêm- pami le- rnuiî ns. Oit

auit quel cet son style. et a qi ælpoint il est avataiugc ux
lc-eîurs le triuive-r dans la rédaction d'un journal P'e1xemiiuc
du ier pujint nu prueptî'. ..

Sentece's de- lc couir enuneml/.-Enî voici la liste:
Pierre Sinmînr, et Thuouias Sunrd,. vml onyee citr-action

bulg'r)-3 annites dle travaux forcé, anm petiitentiaire. .
Eletonor Donant et Elconotr Green-Larcein-deux mtous

île dletî'nion,
Saueul Lemon.-Iare.m-euluf mois aux travatux forcés
danis la mio n dei crrn on.
Tliéodore Wrahlvnrt crieevantt (mtilitærei)-nrgcn'. obuteu

sous de faims prtxtes.-9l mmsu de trav'aulx fiurcs daus la
mtaisn île enrrectioni.

Jo.seph Mercier-.Bllessure itnfh gée avec inte'niin.--Unt
ulueis duP1'nst.n et :£25 <l' îmeuîîe ou l'cempnisonnemeînt jus-

<'t ainfu.rmon. -

"ilm Ross--ol" avec ellraction-tros ans dle travaux fur-
c-s nau péunendtnire. -

'J'mpiera7ture --Depuis deuîx jours le dêgol -a cess6;. al
froId ut te templhs est supeîmrbe. •••

- - NOUVE LLE ECOSSE. -

Nous -trouvons dans leIllerald do ce matin une do-
p 1îche t6l6graphique qui annionco P'acccssionî au pouvoir

des I ibpuu de la Nouvelle-Ecosse. Les nouveaux
ministres sont ; M M. J. 13. Uuekn. Michauel Tobin,

-Ii).tghBel osl, Jeph IloWe, Jon. AfcNbil), Il. Iîuntingdnri,
W.F. De.barres, Lawrencre O. 0. Doyle et George R,

Yotîîîg.- On dit que les emplois seront rApartis coiie
.suit M. Uniatcke, procureur gén. ; M Duusbarres,soll.

é M. <Howe, secrét. Prov.; M. McNab receveur
gén M. Hutingdon, co!leceur de l'Accise. M. Me-
Nab monte ait conseil législatif >rendre la pluce do son
père qui vient de décéder.

NOUVEL LES ECCLESIASTIQUES.
AM. Il. Moreau, curé les Ccdres, est mnormé à h

cure de St. Eustache de li Rivière du Chène.
•. P. Porlier, curé <de Blmirfindie, à la cure des Cè-

dres.
M. R. Robert, curé de St. Jacques le Mineur, à h

cure de Bluirirndie.
M. F. X. Caisse, curé de St. Bruno, à la cure de St.

Jnrqtus le Mineur.
M. C. Champoux, desservant à St. Eustache, i la

cure de St. Brutno.
M. Balthnzard, vicaire à Boucherville. est nommé

ait vicariat de St. Eusitnehe.
M. Lionnet est nommé à in cure do SI. Lue.

SNo lueceîirs etrin rqeront sans dite avec plaisir le
discours dufi comte de Montaembert qui se trouve t la premiètre

iage, ils le liront avec attention et satifaction, car les pnales
conme celles du .ointe de Mont.lenibeirt ne se rononeeni s
tnnt s'en faut, par tous les hnmmues eh bie tin ladinité de A-
r-teur et celle du lieu où il îari doisent om trmour quel-

qie chose. Nàu s Jnnons t la dernièr page e colonntes
de « Pise et Fiorenre" et sommes J fité de reure plusieurs

articles aute de place.

L Mir nE LA rr.tGtos.-Niitre confrère do Qîîébec a en-
fin rompu le sieme qu'il vouliit garder. a usujet des erreur?
qu'il avait cnmmien en parlant de la loi l'éducation ;il nid-
mîîet luîi-t:mîme ritil in'auirit pas dû prendrel, h ireiier tn-
lenu du surintendant l- l'éducation, uis bien 'huùt te.se-

cond c'est touljiir quelgq e chose. Noire ecfrèére ajute
qu'il sait bien quIe la loi Ordonne le prolèveientd Pune enritri-
bntion mesuelle, niais il ne nous dit îs pouironi l n' n
pas parlé lors de son premier article. dans lequel il voulait
lire voir lespeliis revenus qu'uont ls connisaires d'écoles,

pour le sontien des instituteurs. Il n'aurait pas vout tans
dote avouer, qu'il est enuemi déclaré de la présene loi
d'éduention et que, lbon gré mal gré, il déesire la voir chan-
géo. Quant iux eécles normales, voici ce que nous dit nore
conirère de Pdmi: " Nous ferons remarquer aux .iélnges
Sque nous notns snmmes borné à regeutr l'absence dî'éo-
"e les normales. Que le Dr. Meilleur les ail reoanées,

Squ'l les ail lendtIépy, neit imporle ; il est le ffait rue
" ces écoles n'existent pa, et ce fait inouus lPav(ns sigln!ê, et
orien de plus." or nms, nous ecrovons que ce nomit

pas sulisant. Puisqtie le rédacteur de i.Imi citnit un matin-
que. ue deftctutosi'e, ce n]'Mtait que jute de fire Ob-erver
qIe le surintendanut est du méme avis, et que e n'iéait n'.1,-
lenht le sa ftVte i cette défertunsité existe encore. A utre-
ment, on laimait anmoins un doute ài rnégard, et c'etait
trop, surtout lorsqu'on prétend vo lnir être j envers toIuIs.

No.-Arross.-La Geee Ojide de samedi nous ap-
prend qui» John Duval. Francis. G. Jilinîson et bJohn-Ros.

ers., sont uorlms conseils le la reine ;Winiin R. F,
Berfrl, écr., grcllier de la paix pour le district le Da'hrst :
Daniel McMamrtin, écr.. juge de la Surroate Court poIur le
istrict de nBaMurst. Il est bien pet de prsonrne qui puisseni
dire quel besnurgnt il y avait de normner trois nouveaux
conceils de la ruine à ce înmmenît-ci ; cepeida n n o mi-

uiuns sont louvre de nde s ministres, contre !euîl le lpeple
sest prononch, et qui conprennent ou veulent comirendlrle'
assez pe leur posi1ion présente inur continuer t faire (els
nmnxiins importanlep à p'acer leur créntutres, et peut-
être à nmr par se plarer eux-memes. A c oipte-li nous
ne serions nt!lement étonnés de voir de nonbrets- nonina-
iions dans la Gizele Oj7ic iE-lie le samedi. Nos bons uînius-
tres veutent san doute voir quel cri P h vu. erer jeter con-
re eux ; et ils inuieneent pir accorder des robes le soie,
à pari les eniplois das le Haut -Canaa ne jeqiels noni
-omncý munoins u iirs, mais qui sont uins dome donnés
conmne ceux l Bas-Canada.

veulent-ils enfi montrer queil Pang coule dans leurs veines.
Nós nîoins les A mérienins n'en continuent pas moins lenri

motions ,l'annexion et toutt le reste. Voici ce que - nous li-
sons tans la .MiVm:e 'hier soir
Le H'erald de New-York reçu ce jour, dit que les hommes

ariquan ots i sritg.o;à dane le congrès et ailleurs, s'occu-
pent d'un projet de réforme dans toute Punion par laquelle ils
feraient la paix avec le iMexique en n'en fesant qn'une seule
et rnême république avec les Etats-Unis ayant les mêmes in-
terets et formant une nation honogene.

POUT ST C tLES.-Il est mort le 5Fdu courant 5 émi-
grès ; i rete en.ore 130 convalescent.

cn.Loaoronmr..-Nins apprenons avec satisfaction que les
médecins d Ale ntr n ont commencé à servir de ce nouvel
'gent ; et que ces jours îleriuîers même, le Dr. W. Nelson,

s, avantageuisement ennun ecomme médecin, a fait une rpé...
rati m dangereuse et des plus do letireuses suir u ndiid des
environ. le Montréal ; préalablement aI. Nelson lui a fait
presenté du cl!oroforne, et l'opération terminée, le patient
a avoue n 'avoir éîpritvé aucune douleur.

:rEcURE.-ia Revue C'anfdirnme nous apprend que i.
iierne Parent fern samnedi prochain l'Institut Canndien
:1u leeture, Jont le sujet est: I Considérntion sur noire sys-

tème dd da on populaire, sur P'ducaden en général, et
les moyen. lgilatifsd' pourvoir. Nous n'ncourageons
persotInc àassster àcete lecture ; car nous savons d'avance

ie la salle sera trop petite pour contenir tous les citoyens
qui vodoni maire partie ie l'auditoire.

L ELUCION D nrtTi:Fn.-Ctte élection continue à être
la sujet le bien ales correspndances, etc.; on prétend d'un

cot qlic l. A rnst rng avait la minorité d'un autre, on di t
uie c'était M. Deroie. E'nfiln l'Ec/wnous donne des dé-

Squi epliqîuernt de ln manière la p!nS satisfaisante la mtt-
joreé d e M. Arinstnron.

TNcQtÂ erss. mm: AxrNN mlaîr.--A ljourd 'hui, Fa
Révérende Scour iuirthubize, de lHotel-Dieu( de cette
ville, a céI !e cinquatième niniiveirsaire de sa pio-
fessi, n religicuse. C'est Mgr. le Coadjuteur qui a re ig
la ré(oveion de ses veux ; M. le Supérieur du Séni-
tunire u célbré ai messe et M. Toupin c fait un excel-
lent srrmon appropri ààa irt-constance.

. L rEis.- Le temps est froid et clair ; les chemins

-On accuse les pauvres irlandais d'êire bien féroces,
mais leur:; bourreaux le leur rendent bien ils leur oni fait
savoir dakis une gazt-ictte qu'ils vont tuer un prut re pour cia-
que individu asàassiné. Notre autorité est le Tablet de
Londres.

-- 'r Corbob Busi doit être ait cardinal probablement
pour sulèer au cardinal Ferreti dans la secrétaircrie d'E-
tat.

(t La prochaine malle pour lEurope sera close a Mn
trèal le IS courant à neuf heurez. Les journaux doivent être
jetés à la pose avant S heures.

CO lRESPONDANCES.
M., c'est une obligeance très facile; car la réponse est noni
M. P. B. corntiniiuez, ça va tues bien.

S . . . Ne-York ; neri de Piuf>ormation ; ne pourriez>
vous pas donner ihuelqu'informationî sur la rébidence du mon-
sieur en quetion?

M. D). Pirre; on Fera comme désirés,
F. I. ; votre lettre est reçue.

Le
de 23
tit

mure àn
d'avoi

craign;

Le,

~c et
aussi
ccelles

ACctOENTE LA nhLIGNxcE.-Nous a nvonsle plaisir d'an- 'miihm
noncer que les ucix passagers, que nos annoncions s'étre dtin
noyés, out heureusement pu s scauveri la malle et la dili- à luC
gence -ont été retrouvées depuis.

M. RUCSELL-Ce mlionsie un tlait l'un des passagers dans
la iugere JuHnt-Canada, dm l'accidem de l'uautre jouir; A

il a ilementuu î du ftdl que tes irau aurg:ns ont dheid é
de ldi faire Plmputation des deux mams, puur h i uven la écr,
vie.

. anusswictn -On a dea nouvelles de cette Nprovince;
la législatume état en session depuis plusieurs jours ; rien Le
d'i porittnnt. . Qu

c-rnioxs NUytcP.ALs.-Les élections municipales en nocesC
rette ville auront lieu le 6 Mars prochain. Les iembres de fi"
sortrnts sont :l M. Perrin, Fontacr, Lyumîan. Dgrwin,Eodier, A I

Ferrier, Blennhiîen, Gerrie et aims. . lcrîuiu
în. PnuunSTnAUnr,,..----Le procès dc 1. 3eaniry et iviè

terminé; M. Beudry um'st cnnruiq uche que de iumpi
aes.uilt. Il est sous cr.uition ; sa sentence sera prononcée au-

judîiî'lh ui. P
LA MA.L A -. Ats-Le vapeur ransathrtique a nujou'r.

l'hui 17 jours d mier ; oh n'un a ps ipare dle nueiees. --
M:nîtamNes.--Le 2P cîti, il y a grande réunioli ht J

MlonM:ands ; ls' invitations sni sis. lent G
Mr. nanonr.-Lu' Pilaf de ce uatin lit qu'il y a une rut-

meur que II. Badg-v a rntrer en sciu tc cmun'm rcat
avetM. .Rose, et que ha robe de suie accorde à ce deruie a -

été un moein de s'e-ntenre'.i
NoVFAU JOu'N . -A Co 1en-h, 1. C., il vient d' pa- ition

raitre un jonuirnl reformiste appelé le HIur;: Signal ; l'ali-.. les Pri
tieniîttit est le deux piastres ; il sort utnte fuis par scu.aine atei Cd

'.rn n nouMN..-Saie-s O'DonnPell, acusé d':nir cn- do la
levù un eîboiretuniostensoir et une nampe dilans PI.se tth
de'l LouPintew tä trouvo cpnue, leus

neux PflcriEEsstun SURLEOU .R- EnT R.spnNsAmLc. monis
-Noui_ donnerons veinrei laradut tduin d ces deuc x il - ur nlic
ches qm idepuis quelques jos ucculei i iree niadieinn. Iiln
. TgLÇGRAPUM o Q . E'c .t H nrFAx.-Nous voyous lar gav
les journaux dl'en lis- que la ria aibre les commic-unes de
St. Jenn, N. 13., n'a pas fait mniraipplrt fiworabic rau sujet U ir.
de ce télégraphe. . L'I1O

atEtaQE.--Les espêranes (le paix sont évanouies ; les rage
itreecommencerh : les, Caulifrmuienîs s, revirent, ct ont deomi

battu en deix endroits des détacrheumncns n îaéricaints; en t ti
.not les choses chatgent" d'allume. Peut-<,tre les Mexic:in

BULL T TîfIN CO3MERCIAL
Glasgow, le janvier, 1S4.S.

Lé bilane se vendait de 2 5c à 27e les .. 10 lbs, le rbs a
e 2 6 c, le N émêlé de 223e à 260. La fleur superine

Ù 32e Pe-ra-fine à . le, la moyenne A 27c la fleurfine
,et 2e, 'voine à 19e et 20c les 264 lbs., ltleun

ne à 25e et 30e ! quart, la Potasà Se et 30c. le,
bs. lit. perliass 32c et 3 3c. Le Pori,( V .;Iiess)St

it tO le qunri ; le .bSuf (Prime s) c à R5c. On
ait que le-s prix r.e unsent pas a d eàer . ce taux j
ll >e Craîu encor. une nisse.- ous empruntons ce4
s au ./ ra ransciot.

tientréal. 1.1. février 18418
blé même prix qe la semaine deri;ère ; l'avoine à
12. 6J l'orrge comime la senainc dernière, les pois
; les fèrev aiiéria;iines se vende-it de 5e à 5o 6d,
le C"anada de 5e 6(l à Se 2d ; le beuf com me précé-

e ni le porc de 4-c à 4c .. le beurre comme precé .
eum, le >urre d'crnbe Je *C Su à 5 ; les œufs de le Sid
Gd la da ne.

NAISSANC E.
Chanil43y, le 7 du courant, la Darne de A. Mercilic,

N. P. an mis anu monde un file.

1 courant, en sa demeure, simée en la HauteVille de
ec, dane Marie- Louise Duhoisveuve en premières

d 1feu F. X. Corneai, écuyer, et en secoldes noces
cp DSinis, écuyer.

krthier, le 9 courant, Pge de S2 nns, dame Angélique
, veuve deC feu Pierre NoiseuX, ci-devant desTrois-

Qu'and la ecurso du juste ici, las est nie,
-ans regrets- <ns remords, il quite séjour,
Pour lui la mori n'oýî pas le terme de la vie,
Mais le romncement d'un inefibale jour .
Au mène lieu, le du courant, après une tnaladie de-

oure, Dame Esther-Sophronic LeMay, épouse de Nor-
authier, ê-r, marchand.

-i vY-A 1,T UEITX.
ient d'étre publié par ls soussignès une nottvellc di-

t de L.A JOUfriMlE DU CHRII ETIEN" contenaunt
ères et les OfLees des fDimiautches et des principales

e Pannée, I-Oliice des Mors, et l'exercice du chemiîn
croix. Le tout u été revu et augmenté par un ecclé-
pi., catholique, et avec lapprobation particulière de.

gmndeurs tmnseigeur l'archevêque de Québec et.
eigneur l'véque de Montréal. Louvrage est imprimé

plus beau pr.pier, est bien relié, et ne retîfermne pas
s de sixr c-oit trente-huit pages, illustrèes de-douze,
res sur acier.

nouvelle et jolie édition( de la NEUVAINE . Er
NNEUR DE ST. FR A NÇOlS-XAVIE R. Cet .ou
sera vendu abien >on march ,savoirtrois -pastres eC
par cent.

D. E-T . SADLIER
No..79, rue Notre Dame,Montréal .



170 MELANGES- RELIGIEUX

P ISIE E T F L O R E N C E

Turini-Le palais de MaLdané-Eloge diu gouvernemet
sarde.-Le roi Charles-Al>ert.-Le pe!rple admis libre
nient dans son palais.-Une tragèdie d'Alfieri.-Les pîa
lais de Gènes.--h ex costumes de la Spezia.-Etol
gies italiennes.-Les îmendiant:s.

S'te.
,Ln salle est occupée par tnier compagnie dk

gardes, sous-officiers vétérans, tirés de l'arisée, à qui l'on ai
corde,pour ltur cetraiteihonceur de ne [)lits servir qu'au )r/

du roi.-Ecri'e une rob iMée.-O npeut reprocher à ce
braves gens, dont le service est fort doux, une tenue quelqu
pou négligée et bourgeoise. On n'y sent pus qce eractét

iitaiire qui éclate dans les autrt's corps. Quelques-umrs:,avec
leur chapeau à cornes emplumé, leur ecintutrnîn trop large e
leur maintienI déhnnairee laissent aller.iusq'ià l'opparenr
de suisses de paroisses. La chambre voisine, plus pror.h
de 'apprterment ult Roi? est npiee 'd'une compagnie difie
rente et tourte composce d'officiers ichtniis ait iilu tu titre qtr
les gardes de iantichanbre. Cette dernière iruitpe ressem
ble à noS gardes-l-corps lu t emps de nlaRetaurnîror,.

Cependant les curieux s'amassaient dacs la salie ; quel
ques-uns portaient des sabos et des blouses, ce gliii ncbeva
de me prouver qu'on n'exclai personne ; le-e ctrrisans arri
vaient les uns après les autres pour se joindre au cortége.Pe
vis un, au passage, lItusser et cracher à trois pas devant lui
au milieu de cette foue -urifor:nes lrillates et dans la pro
pre antichambre de son souverail. C'est à tuoi l'it ne pren
pas garde en Italie, ou le prétre a 'aunei crache,en se retour
nant. etir le parvis du sa rouiaire. On annttonça Pal'ppoch
dru Rni ; les gratnde se rangérenir en ac ; ni t lasser d'a
bord les états-majors nombretus de divers régiuenrs, puie de
dignitaires magsrats. gnéèruaix, puis enI le Roi, sIvi vle
princesses. Charl es- bt est d'une hatire taille, 'un vi
sage doux et bon, et qui retoi fort bien a àlidée que j
m'e étais aite. Il porte tn' éç'aisse mo'ache, et doia étre
assurément l'un des plus hnx doficiers de son armée. Le
quelques dames de la cou:rqui le suivaient étient.vêtues avec
tne simplicité excessive, qi m'a fi croire à bl fois nomp
iinires spéciales. J'en fais honneur à la sase du chef Idr
l'Eîai. J'imagine nue la cour de Piermor. et je l'en félici
le, r'a pus rien de cenle cour folatre où brillaient le cheva
lier de Grammo't et sotn ami Ma;ha. courtsan> aimablesdon
les intrigues et les bons oturs au jeti auraieni sans doute au
jourd'tlui quelques niailles à partir avec ta justiie.

je eherchai dans Tarin rete, égise Ju Sainti-Esprit où ce
malheureux Roussea- fe:gnn dapostasier une première Ibis
je la trouvai fermée. Eu revanche, j'admirai fort celle île,
Jéstiltes, d9rée comme une châsse; celle du Corpus Domini
etc. Je laisse au Guide le détail exact des mnnuments. Je
lirai quelquîes mots à peine d'une trateédie d'AElfæri, que j'al-

lai voir représenter au theaure Carignan, par pure curiosité
littéraire et grammaticale. Les auteurs, à part le ridicule inhé-
rent de nos jours à toute représentation tragique. jouerent
mieux que je n'aturais cru et mieux qu'on ne joie à notre
Comédie-Française. Ils ont une maniere forte d'a':centuer
qui saisit le speetateur.La piéce-c'était POrcste-me parut
suriout vers les derniers actes un enchuevétrement d'tnvrai-
re>ibiances. Le poête s ses conédiens ,itent à maintenir
liuniîé de lieu. Oreste, quis'est laissé reconnaitre, erre, la
menace à la bouche et le fer à la main, dins fe plais JE-
githe, tout rempli de gardes et de bourreaux. Trois ou quatre
fois ces ennemis furieux viennent se reor.nircr suc la scéne
sans autres dommages que beatucntp d'injures ; Egithe s'agite
et jure qu'il va se verger,attendu que rien ne lui et plus fa-
cile. Puis tout-à-coup, contre toute espêrancs.il se laissesote-
ment égorger par le fils de Clytennestre, qu'il pouvait à pre-
miére vue faire mettre au cachot. If en est d'Alieri en hialie
comme de Voltaire en France. Ces deux homme5 ont épui-
sé beaucoup de talent stur utne forme muire. Ils se sont con-
sumés en lmitaiins stet le :ystéme iragique de Corneille
et de Racine étai nto ehn-e priclièrement orginale, en
rapport avec le siècle et les circonstances, e qîu'il ne fallait
plus toucher. Le sort des imitateurs l'a prouvé. Voltaire, à
force d'esprit, est parvenu à se faire applaîtd r de soittemps.
Il s'est glisEé à la queiue des deux grands lrques. tout en
essayant déjà des modifications; mais, franclremnen, y est-il
demeuré ? Qui lit aujourdhui ses pièces g'rî its joue, qui les
soutient au théâtre ? Qi<ant aux Italiens :]s fee:t de denueti-
rer passionés pour Alfiei;rmais il faut dire que les iuimhations
de leur poète leur sont be.îcoup mcms coues,et par con-
séquent baaueoup plus supportables qia nous atres Fran-
çais, famiiiarisés de longuei aunin avec les servilités de Me!-
pomène il,, ne comptent pas, comme iinous, dux cents ans
de plais lieux communs tragqmues. Enfin, s'l faut faire valoir
cette raison, jassistais, mi douzime, à la représentation
.'Oreste, sots les quinquets d'un lus.îre éteint, ce qui m'ac-
cuse pas un si vif enahonusiasme dei populations. Le tot
soit dit sans porrter atieinte à la gloire bien réritée du poète
d'Asti, ni même à ce:le de 'auteur de Zaïre,

Ce sont deux puissants dieutx..
d'autant mieux que nous allions traverser la peite ville
d'Ati, la propre pairie du tragique italen. Hlonneur à loui!

Nous passons ensuite ilexandrie, qu'il ne ufait point con-
fondre, comme un jotrnaliste français, aven Son ihomonyme
des bords du Nil.,Enfin nouts voici à Cônes la'suiperbe,'que
j'appelle, moi, Genes la funeste. J'ai toutes les ra:sons itî
mronde d'assurer que son peuple est lache, bas, perfide, que-
releur, hypocrite, etc. J'y suis passé deux fois, je 'y suis
vit fort i'rtgnemuent trompé, d'abord par un r;îurii ptiia
par un irôtelier. Il n'en faudrait pas davantage à uni voymgeur
lun peu vif, Cependant, je veux bien convenir que les voiu-
ries sont d'assez grands coquis partout, qu'on peut rencon-
trer ailleurs des hôtes de mauvaise foi, que leu>x fripîonnerie.i
ne peuvent suffire à faire condamner tout lin peuple, et qu'en-
Lin il petit y avoir quelques honnéî"s gens dans la capitale
de l'ancienne Ligirie. Il faut avouer néanmîoins qu'en oulle
autre ville dra monde, quand lice voituire arrive ayant la mine
de porter des étrangers, on ne voit plus de canaille, plus de
chenapans, plus de guenilles, plus île hideux et sinistres visa-.
ges se précipiler-comïme une rneuute autour dit carrasse, se
stuspenmdre aux -portières, nux cordons, aux ressorts ; c'est
corme une plaie d'Fgypte et comrne tn val de vautours sur
quielqueaconvoi en détresse. Vrous étes la proie de ces misé,.
rables tis vous crouvent de-i yeux, ils ne perdent pas sun de

qi'elle est arrêée, ils se précipitent sur les agage, et lieu
sait ce q'is e-n font qan line neyageer e nio té ne jeur

menu renferme une effroyable populace, nmais on n'y voit rien
-- de pareil à ces bandi's, sturtout aux abords des voitures pu-
-bhiques et sur le passage des étrangers.

rOmnt vante laagnien ced Gênes, et lon é raison> assit-
Mmet.Ily abetotP' de pali, beaucoup de marbres,

mais je ne sais par quelle disgrâce, commune à toute lîltalie,
.e-premier aspect ne répond point â ce qu'ou se figuranitf'[-

alie, dans ses nonunients, comme dans ses insiitttions, att
ralt besoin d'une restauration. Le dlésorlre, ja maipropret
gatent ses magnificences ; on entrevoit la cour de marbre d'u
vieux palis, on admire la demeure d'un. do ces:vieux pa.

nt triciens, mais une revendeuse étale ses fruits pourris sur I
portique, nu quelque savetier s'est etabli sur les degrés di
narbre. La population moderne ne peut plus dignementnt oc

o. cuper les nobles demeures tic la Genes repubbcaine. On n'y
trouve plus apparcinent assez de colmterce et assez d
richesses. J'a; dîné dans une froltoria dont les hautes salle
voûtées étaient couvertes de peintures représentant en pieu

le et Jans leur costume ?ev're les antiques propriétaires de la
s-maiison. Vingt sénateurs enois assistaient à nos indignes ce-

pas dans leur propre palais, devenu une auberge ; des hôtel
s feriez suspectes, où s'abrite le soir la canaille du iport, ont
e lé jadis hnbitées par de riches citoyens de hi1hRépubli<ue

ainsi que l'attesteni la benuté des pièces, les marbres et le
t1 rampes de l'escalier, et les ornements oubliés ça et là dan:
e les re'grattages modernes. Ce qui contribue à détruire encore
'e ret effet de la première apparence dont je parlais totut-à
e heure, c'est que la pi:pait des anciennes rues de Gênes

ont exZesci'crnen étroites, comme il convient à ces pop
- -rlids ; le soleil n-y pénètre pas, les raisons s'y touchenlt

1 ex'trieur en est perdu , la potte eýt étroite, l'escalier obs-
- ret c'e tsouvent dans ces maissons de mauvaise ine qu or

Ltrouve les suilerlbes apnarterfenis <lotît j'ai parlé. Or
i peut citer la strada KIiiovaz et la siradA Balbi, touIes bordées

de palais mîtagnifiques, où le coup d'eil est satisfaisant ; mais
n on .is:rerait encore que cee deux belles rues fussent plusfar.
, ces: les édilkes V neneraient.
- Or célèbre les beautés du golfe de Nanles; je ne sais s
d Gênes et ses environ, jusqu Chiavari et jtsnu'à la Spezia,

o nt rien à [ i enviet . C'est pendant vini lieues unc n-
e auîenent de nonic:gnes vertes bienées par cette belle

- lier et p-rsemées dans leurs mille golfes tcharnants le mai-
son de villas et ie Itourgades plaisantes, Joyeuses, et peinles

5 comie des jouetis d'entfanrts. Chaque clocher est travaillé,
- poli, reluifant comme un euvrage <livoire et de bimbloterie.
e s s'élèvent tous4Ians ce pêle-mèle d'heireus pysager,aux

i lietux où le décorateur Iui-même les eût placés.
Dès la Spezia nous trouvons, et plus qu'en tout autre lieu

c de hlialie peut-ère, une variéléL de costumes fort pittores-
-- ques;chaue village a le sien ;ilàc'est un corse rouge ai-
e taché de brassières d'argent : ci sa colierette deC lonibitie
- et son réseau peilant ur 'Ppaule ; les femmes en général
- portent la veste comme le:, hommes et le cotillon court, le

tout dune couleur écrue, pu-semTuenté sr tous les bords d'un
-i téré rouge. Leur chapeau de paille est de la me5îure d'une
soucoupe ; sa forme, qui fait mine d'embrasser la tête, n'est
pas plus grande qu'un godet à quinquet.On ne voit souvent si
sa .lIce'qt'un noSud plat de rubans écarlate. Elles portent
ce chapeau sur le haut du front, incline en avant, tandis que
les cheveux pendent en arrière, enfermés dans le réseau

9 dont j'ai parlé. On peut retrouver celte coiffTure dans les
- ouvres de Callot, et en général tous ces costumes rappellent

ceux que les bouflons italiens ont fuit connutre en France.
fIl est à croire que leur mutse comique, enmme la nôiie, pre-

t nait tes niais et ses héros burlesques à la campagne. On
peut remarquer à cette occasion que notre pierrot, notre gil
les enfariné, n'est autre chose qu'un munier magnajo, ainsi
qu'on 'appelle encore dans les mascarades toscanes. Puis-
que nous sommes snr ces menus détails littéraires, j'ajottlrai
en faveurde la priorité du théâtre italien, que le vocabulai-
re scénique, en parde notable, nous vient de chez lui. Je ci-
te entre autres les mots comparses, gime, canlonnade, qui
me reviennent à la mtmone. Chacun sait que parler à la
conlonlnade, c'es parler à quelqu'un qu'on suppose caché
derrière un coin tic rue, can(onalo. Grimo signifie vieux et
ride ; c'est le nom de l'acteur qui4 peint et contrefait son vi-
sage pour représenter. les vieillards, grime, d'où grimace
compare signifie personnages tutets.

Urne remarque moins honnrable à propos dela langue ita-
benne, c'est qu'elle a ftrni beaucoup à l'argot de ruos vo-
leurs. Cela tient pet-.tre à lancien voisinage de ros ba-
gnes, rejetés sur nos ports du Mili. On excusera la basses-
se et Pénergique sinistre de qtelques exetples. Rien neti
à dédaigner dans les études philologiques. C'est l'usage qu
ennoblit ou souille les mots, comme il fixe la valeur des
monnaies, si'igalhtre, iéCalmper, se sauverpr /e vie , sans
doute, a ait le verbe populaire sescigtner Sbrufare, vocable
preeleux, veut dire littéralement avoir la bouche gonflée
pleine d'eau, au figutré, fnire l'embarras. Vor1 s voyez d'ici
la mine et les jotmes rebondies et le souffle magistral d'un sot
imporlant. Nos flous disent f-iore de lesbroufe ; ils s'ap-
pellent entre eux marioles de moriolaire, tricher, escroquer
et de nario/erit, ifjtiotîerie; et ils appellent leur dupego.ec,de
gonzo, inibecflfe, nrganoa.

Laissons là les etyrnologies e remontons en voilure. Nous
traversons Carrare, où les degrés des mrasutres, le clham-
branle les écuries et les atiges à pourceaux sont cri marbre

e ce marbre qui s.aninaiî sous le ciseau de Canova..
t ique et la piermille dn pays. Il serait tout ausst

difficile d'y hâiren moellons modestes qne d'ériger une gran-
te en matbre dins un village de Picardie. Cela rappelle ce
pays du conte, où les enfams jouaient au petit palet avec des.
pierres précietes, seuls cailloux du pays, Nous traversons.
Massa et sa place publique, ornée de deux rangées l'arbresi
Pi sont des orangersles orangers en pleine terre, mais ché-
tifs, mal fournils en feriles, et qui, après tout, laissent désirer
pour l'nmbrage le platane ou le tillél. Nous. faisons une
courte hahe à Turques, que nous aurons occaion de revoir
par le chemin de fer qui la relie à Pise, et enfin itous arri-
vons, i neuf heures du soir, dins cette derniére ville.

Comme je mellais pied à terre, j'enteudis une untsirque
enragée, caisse, cuivres, cymbales, qui retentissait avec fra-
c-as sous les voûtes d'un éliGee.-Qi'est-ce?; demandai-je
à un enfant,-St diVer(tno, me répondit-il (ils se diver-
tssen).-Ileureuix pays! pensai-je. C'était ,l banda, c'est-
à -dire la troupe de musque entreteanue par la vile. Pise,
comme on sait, est une ville déchue desa splcudeur, sans
grandes commuîînications, sacs commerce, sans garni-
son. Il en résulte tit peu d'ôssoupissement et de rue-
notonie. Dans son ennui, la vieille république se sert
rnerveilleusemtertt de sa banda potur le réveiller et se dist roi-
ce- On met ette bande à toutes sautceS. L'été, les cIta-
leurs accabîitntes <lui semblent enlever à la ville son -souillle
de vIe, on l'en voie (la bande) sur la place Sainte-Catherine
et le peupile, rangé sous P'omnbrage des platanes, s'égaie à se
symphonies. S'i s'agit d'une procession, elle en est P'un des
principuxornements; qund une madone sorl elle précède

premier utr <le lan, pa exnpe ento l'nvie e promconer

cents polissons la sutivett et ILS allées et venues de ce cor-
tège suffisent 1 'our acnmer la ville. Nutez tque Ila barnde est
revétue d'on unifo-rmne brillant qui éclate <'un bout de qai
à l'autre t habit écarlate pantalor bletu-eiel et plumet bn
de plunes de coq-

(S continuer)

24 RUE ST. VINCENT

MONTREALON trouvera constamment à cette adressa toutes espèces de livres
et fourniture d'école, ainsi qu'un ass rtiment de tir rei de priè-
res: le tout à des

PRIX TRES-MEDUITS.
Montréal,21 octobre 1847.

E Soussî«ac iitorie ses pratiques et le puiblic ncil
général, qu'il a de nouiveau REDUIT SES PRIX et
quu'il vendra les Livres d'Ecoles, etc., etc., etc., a

aussi bas prix qîue qui que ce soit. Voir ses prixn avait
que d'acheter ailleturs.

Montréal, 5 novembre 1847
J. BTE. ROLLANDN

PeGENDERON,
IMPRIMEUR,

N .4, RUE ST. VJNCENT, MSONTPEAL.
FRE ses lus sincòrcs re-ercrments à se% amis et aux public

prr l'encoragement qu'il on a reçu, depuis qu'il a ouvert son
atriier typographoiue, et prend la liberté de solliciter de iou-

veau leur patronage, qu'il s'erlorcera le mériter par le .oin qu'il ap-
portera à lexécution des ouvrages qui lui seront coniés.

On exécute à tte adresse, tmutes sortes d'impressions telle que:

CTALOGUES, BILLETs rENTERREN ET,
CAITEs D'ADREssE, CIRCULAiRES,

- PorcES DV sSURArNCE,
TRA ITES CAliES DE VsITES,
CosyNAssEmNwTS, ANNoNCES DE DILGcacES,

PnoGxA3tMIES DE SPECTACLES, ETC.
Le tout avec go: et ceélrité.
Tout le inatiriel de son établissement est neuf, acheté depuis cinq ou

six mois seulement.
rRIX TRES-REDUITS.

6 novembre 1817.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DISTRICT DE MO TRE/IL.

P'ATRON:I.

Afonseigneur P Eeé gue Caulholique 'de Mont r/a. -

Bureau des Di-cccrs,
W. Workman, Président, Frani Ilineks,
-A. Larocqne, V. Président, H. Mutholtand,
John E. Iili, L. tH. Hoton,
Jacob DeWitt, John uîty,
.toseph nourret, Damase Masson,
P. Deaubien, Joseph Grenier,
L. r. Drummond, Neleiun Davis.
H. Judah,

VIS est par les présentes donné que cette Institution paiera
CINQ PARt CENT su, tous les dpots.-~es DEPo-rs sont
reçus tous les jours de dix A trois heures et de six -ù huit lieu.

heures dans les soirées des sanedi et lundis (les fêtes excepiées).
Les applications pour autres affTres requerrant l'attition du Bureau
doivent être envoyées les Jeudis ou Vendredis, vu que le Bureau des
Directeurs se réunit régulièrement tous les samedis. cependant, si
les circonstances l'exigeaient. on pourrait s'occuper des demandes
ou applications qai seracnt faites, aucun autre jour dans la semaine,
le Président le Vice-Président étant tous les jours présents au Bu-
reau d llaaque.

JOHeN COLLINS,
&ecrélaire t Tré.orier,

BANQUE D'EPARGNES
ExTAIT.

Blance due aux déposants, 3I juillet
1847. . - -

30 Nov.-Montanut
déposé deptuis le

31juillet jusquà
ce jour. . . £47800 7 1

Do. retiré do. 3.l214 3 8

Augmentation depuis le 31 juillet

£4941 S 9

13630 3 b

Balance due ce jour aux déposants £630
Par ordre, du ulitreau,.

JOhN COLLINS,

3 12 12

Bureau de la Banque d'Epargnes,
de la Cité et du Distric, 46,
Grande Rue St. Jacques,
30 novembre 1847.

La Banque sera frouîsférée vers le 20 du courant, dans e
dilice, rue St. Franqois Xavier, occupé actuellement par la
Banque du Peuple.

JOURNA LPUBLIh, DANS LES INTÉIZR SIDE LA
JEUN ESS E.

Parait tous les samed's Fous les auspices d'une société en comman-
dite de jeunes gena.

l'lalon:iemeîîtest de1tOc, par année payabile d'avance.
Cri s'abonne à Mostréal au buraru du journal No. 2- rue St. Vin-

cent, à Québec chez M. S. Drapeau, agenf, et aux Trois-]tiviércs
chez M. P. Nourie, agent.

TR A ITÉ ELÉMENTAIRE
Dri

ET DrL eomis de len q u direnvoir ae jeunem Onnadien
s'ndoiinor <la plus e puisà t l'éutIalissciences et Y Çin d(it
L rrss a itdtes ; ouscrire à cette ouvrage, ui coitie.dre

e ron 100 pages i-8 et une planche de figures. Dans le ens o ù.
nob de souscripr.teurs se trouverait sufisant, on remit suivre loc
Trage. d'un Traitd- Elémnentnire de G'éonîtlrie ./nalylique.

Louvrage coûtera entre 3 ; 4 chelîns.-
Des listes de souscripteurs sont déposées à la librairie d'Auguairn

COtS et Cie, près de IArcevêchd, che M . Cumr.mnE attfes;.
dc la Fabrique de Montréal et aux bureaux de Mtiar

O Ei1ENTS B'EGLV:RIL
53-IS-d- FIS LE SEMLVNJRE DEi MOETiRE.dL..a

CHEZ MM. CHAPELEAU & L AMOTH
AGENTS DE J . c. nIOblLLARD DE NEW-TYORKE N "o"""es C"· s q'il a transporté sonirond

d'ornemns d'Fgls 'adresse ci-dessus te soussigné viens
aussi ofrrir ces remuercimens tbien respectueux aux Jates de

lépirîa- Géolral, pour le succèes si heureux qu'elles out bjet voulu
mériter aux articles (lui ont été uni dépôt jusqu'à ce jour a leur ELt-
blissetiment.

Au bon-vouoim et ut Pnceumeuinent dle M. les Curés du Cana-

da te Seussigié s'cengage dès aujurd'lu i u répoudre ei leur ofrrait a
dater de ce jorurV

LE PLUS BEL ASSORTIENT DE MIONTREAL.
L'Achueteur rencontrera toute la loyauté qui lui est dite dans les prixde ces objets,où les progrès de ta Dorure etde IlA rgenture, surtout ci

t 'r-sTroxs amuen eu iles plus habiles Connaisseurs.
Chaque article sera oain.tuTi -et tcouvert de toutefenserepreen.tation de qualité.
Enin, lac narchandise sera TomzpO.s rn.zcn et

(- T O U J O U R S A BON N M A R C H2.
L'Assortiment d'aujourd'hui consiste ce une graude vriété Ua

CiLASUBLES TOUT FAITES.
-- sussr-

CROiX DE CHASULrAS
Ex n'r D'on avec brochures a ixrters en or, argent et couleurs.

Cr ^ -' u it, Cramoisi, etc. etc, broclés tout en or.
(couleurs assorties) '<' e or et couleurs,

GARNITURIES DE CHIA PES ET BANDES DE DALMATIQUES
EN drap d'or (imitation) ii desseins trs-riches et smUlana.

' Denas brochés en ore couleurs.nas (rcc n soreist le couleurs) brochures richesnaires et de bas prix.
GAMNITuRES COMPLETEf.:S

N. B. Les Croi:, les Carnitulires de Chapes cil as Bandes de Dal
inutiques ci-dessus sont ltues rippaeillées de tesiins et uIrrent
par lui même nureu variété de garnitures complètes dont chaune est
feu dispenudieuse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
Lxi Ptcles sont assorties de couleurs tpliaciîrs u lrcchturn' riecas,
1 , oiles luortet tousde ridhes enriltimcsau centre et sux extr-

iii ité
ETOFFES A0RNESENS.

Drap d'or à brochures tris-richesn or, argeiet couleurn(dease.115 Iouveaux.)
Moire d'or ,à reflets riches et brillanis.
Danas brochés, tout en or, et aissi ru couleurs.
Ls jpr: de tous ces objets sont ectrmeentréduits, dans lt butd'lorl'ir aux MM. du Clergé tous les avaitag-s du bon marché et de

le bonne qualité et ac leur biemveiant concours et ume vente ra-
pute, de suivre de très-pres et toujoutrs dbas prix toute la nourcauti
(en ce grître) des fetiariques de Paris etc eLyon.

ARGENTEtl1 D'IEGLISE.
LE Soussigné attend très-prochninement un assortiment completd'ostensoirs Ciboires

Encel"soirs Durettes etc.

. B. Le Soussigné ne rait pas colporter d'Ornemente d'I 5 lht
dans les c.ampagnes.

01.1. les Curés qui désireraient taire venir des objets d'inportatio,exprès (et pour leur ;uropre coimpte). jouirait de tous les avsantisi
possibles dans les prisr de chsquie article.

On voudra liien raire suivre ces ordres tie toutes les explications nécessaires à évitcr la moindre erreur, et les adresser à,
J. C. îROILLARD, No-84, Cedam St.

Nen-lork.

~L4Dt

POUR LES JEUNES DEMOISELLES,Q uisam ouverte A ST. JEAN DOItCHiEST:3f, district dg
Mtounréal le 15 octobre prochain,par les S(EURSc si avantageu-sement connues de la Congrégation de Nontréal.

C ce inouvelle Institution, cuintmi toutes celles que dirigent les
Sours rie ta Congrgation, comprendra dans son tpan eéducation,
toutes les branches d'enseigtîctîs qui peuvent outrer dans l'édruention
gap enrans de toutes les classes de la société. Outre la etume,cécriture, t'arithmnétique et la grammaire en langue française et nu-
usise;.les autres branches d'mrn e éducatioi complete, comme lat géo-sraphle , l'histoire, la littératinre, les Ouvrages .it'uîigîitle de toute
spéce, le dcasin, la tusique, etc. etc. etc. seront enseignées diii"ce
ouvet établissement, aussitôt qu'il y aura mm nombre suffisant <l'été.

ves qui demanderont cette partie de l'enseignemenu, et qui seront pré-
tes i le recevoir.

Lesfeutres personnes seront admises dans l'Instlutlon saUtl.mtacune
distinctionae croyance religieuse, et elles yjouiront d'une entière li-berté de.conscience ; cependant, g raison du brn ordre nécessaire da,
ue Iunstit"tion de ce geure, toules devront se conformer aux exercice,
du calta extériaur decltrmaison.

Les prix de In pcnsion et de e-'enseignement <ront réduits; et on
pourra les connaitre en s'adressant A ces Dame mi leur saison t iSt.
tean, l prenier, Oi aprés le premier octobre prochain. Les braictues
d'une éducation libérale et soignée,ceoine le dessihi, la muique, etc.,
seront payées tApart.l'ourIlliabilternsnt elle trousseau, on t'exige rien ce particutier
écependant il serait bon de voir tes Soeurs ùr cesujet.On ne prendra aucune pensionnaire pour moins de trois mois ; et
pour éviter le <érangenent dans les classes, il n'y auira point d'aureaccnce accordée aux éléves, quel la vacance annuele de quatre se i
maindeeh, la lin desjuillet,n oaiscomennîncenment d'août.

A la fin do chaque année sechoîrrarique, il y aiura unt examen publie,
des prix et récumpences seront dcernés a urn nuicieront

guées par la bonne renduite, CLappticton eluccè,s.
St.Jean,aout. 1847.

CONDITIONS DES MA1LANGES RELIGIEUX.
LES MELI GES RELTCIEUX se publiert DEUX fois la se.maince, le MARDI et le VENDREDI.
Le mtus 'illabonînment pour Pannée est de QUATRE PIASTRES,

payabes tt'avance, frais de poe ,à part.
Les moI .LJZNGE'uc reçoivent î>as d'abonnement pour moins de

ISIX mois.
Les abonnés qui veulent discontinuer de souscrire aux M/le,doivent en dnnmer avis un mois avant l'expiration de leur aboîîcîneet,
Toutes lettres, paquets, correspondances, etc. etc. doirett r-

adressée,'rrmacs du ports.àtl'Editeur des illlanges Jeligieox à Moiub
réalI.

PrI DEs A NNONCEs.

Six lignes et au-dessous, 1ère. insertion o ,£ 2 
Chaque insertion sUbsêqueîute, O t) 7
Dix lignes et au-dessous, fére. insertion, 0 3 4
chaque itisertian sloséque ito, O O10
Ait-dessus [le dix ligues, fèe iserionj chaque ligne, O0O0'4Chaque Insertion suei e séequeegn, rlig,, O 00Ier LesAnnioncos non accompagnées d'ordressont publiées jusqu'a

avis conircm.Pir les Annonces'qui doivent paratre .oNoTrrMs, pu rdu
annonces fréquentes, etc., l'on peut traiter de gr6fà gré.

AGENTS DES MELANGES RELIGIEUX.
Montréal,. MM. ABRE, & Cix., libraires
Trois-Rivires, VA L.tJn.I E, .ur. N. P.
Q.uésec, .r.eD.

- Ste. Aine, - M. le. PILOTE, ]PIre.. Direct.>
. Bureau-des Mélanges Reugiestroisième étage de la Maison a

colo près d PEvchu, coin des rues Mignonne et St. Denia.
JOS. RIVET k Jos. CIIAPLEA U,

P- opîtf-ràrs, 31s IKri Pttit,


